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LEGENDES ET TRADITIONS D'ORIGINE IGONOGRAPIIIQUE

EN PART IG ULI ER DANS L'ANCIENNE GENEVE

W. Deonna.

A

CONSIDERATIONS GENER4LES

I

L'explication iconographique.

Les monuments des arts et des industries sont, on le sait, l'expression de

l'activite, de la pensee et de la sensibilite humaines, une sorte de langage
materialise. Mais, par une action en retour, eux-memes exercent une influence sur ceux

qui les ont crees et leur suggerent parfois des pensees et des langages nouveaux.

** *

L'homme eprouve le desir d'expliquer ce qu'il ne comprend pas. Entend ant
des mots etrangers, voyant des formes figurees, constatant des usages dont le sens

lui echappe, il leur cherche des solutions qui peuvent etre justes, mais qui sont
parfois aussi erronees et il cree des mythes, des legendes, des traditions, des rites,
fondes sur l'erreur, ce puissant facteur de genese et d'evolution1; il introduit dans
l'histoire des elements irreeis, qui modilient la personnalite des individualites
celebres, qui apportent dans leur vie des episodes curieux; il forge meme de toutes
pieces des saints ou des artistes,

- De cette constatation, l'erudit retire un utile principe de critique historique,
et il se demande souvent si tel recit n'est pas issu d'une image, d'un monument,
d'un objet, plutöt qu'il n'est le souvenir d'un evenement authentiquc.

La « mythologie iconographique », «iconologique », « oculaire », « optique »,

1 Deonna, L'erreur et Villusion, sources de nouveaux themes artistiques, 1913.
17
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«ideographique », a ete souvent etudiee, et les exemples qu'on en pent donner sont
irmombrahles x, empruntes a tous les temps et a tons les pays. II s'agit en effet
d'un processus instinctif, par consequent eternel. Iln'est pas necessaire d'en demander
la preuve a l'antiquite, avec Clermont-Ganneau, S. Reinach, ou, avec Maury,
Cahier, Saintyves, au christianisme qui a par ce moyen invente des saints nombreux:
il sufht de noter ce qui se passe encore sous nos yeux. Voici ce que racontait, en
1917, un quotidien anglais:

«Les anges d'Essex, qui out d'abord apparu ä Grays, ont, parait-il, ete vus
une fois de plus ä Waltham-Abbay. Beaucoup de gens disent les avoir vus, dimanche
soir, planant au-dessus de la tour de l'ancienne eglise de l'Abbaye. On raconte a

vingt lieues a la ronde qu'il v avait deux anges, tons deux d'apparence feminine.
Iis se poserent sur la tour, deroulerent une banderolle, contenant ce mot: Paix,
puis ils disparurent. L'histoire est acceptee sans discussion par des personnes qui
regardent cette manifestation comme une revelation divine, disant que la paix
est prochaine.

« La tradition associe etroitement des anges ä l'Abbaye de Waltham, et l'ecu
central des armciries de la ville represente une croix supportee par deux anges.
La croix represente un crucifix portant une image du Sauveur qui, selon la legende,
fut decouverte dans le Somerset, ä l'occasion d'une vision dans laquelle figuraient
deux anges. Garde par des anges, ce crucifix fut miraculeusement transports ä

Waltham. Soixante malades ont ete gueris de leurs infirmites par sa vertu mer-
veilleuse 2. »

1 Salverte, Essai sur la magie, p. 39. — Maury, Essai sur les legendes pieuses du moyen-äge,
p. 95 sq. — Breal, Melanges de mythologie et de linguistique, p. 17. — Clermont-Ganneau,
ILimagerie phenicienne et la mythologie iconologique chez les Grecs, 1880. — Id., La coupe pheni-
cienne de Laiestrine et Lüne des sources cle Vart et de la mythologiehelleniques, Journal asiatique, 1878,

II, p. 232 sq., 444 sq.; 1880, 15, p. 93 sq. — Id., Mythologie iconographique, Rev. critique, 1878,

II, p. 215, 232. — Id., Etudes d'archeologie Orientale, I, p. 79, 178 sq. — Comptes rendus Acad.
Inscr. et Belles-Lettres, 1880, 26 juillet. — Sur la mythologie iconographique de Clermont-
Ganneau, Syria, IV, 1923, p. 163 (Dussaud). — Reo. Histoire des religions, 1880, II, p. 65, 244;
XL, 1900, p. 370 sq. — Reo. arch., 1879, 37, p. 36, note; 1899, 35, p. 330. — Rein ach, De Vinfluence
des images sur la formation des mythes, Scientia, V, 1909. — Id., Cultes, mythes et religions, II,
p. 159 sq., IV, p. 94 sq. — Id., Comptes-rendus Acad., 1902, p. 506-7. — Id., Sisyphe aux
enfers et quelques autres damn es, Rev. arch., 1903, I, p. 154 sq. — Pottier, Catalogue cles oases

peints du Musee du Louvre, I, p. 141. — Saintyves, Les saints successeurs des dieux, p. 122 sq.,
144 sq., 412, etc. — VHomme, III, 1886, p. 155. — Goblet d'ALVJELLA, Migration des symboles, p.
110. — Melusine, VI, 1892-3, p. 126 sq., 276. —Cahier, Caracter istiques des Saints, II, p. 448, 492.—
Hebert, Les martyrs cephalophores Euchaire, Elophe et Libaire, Rev. Universite de Bruxelles,
1914, p. 15. — Hourticq, Reo. de synthese historique, 1914, p. 40. — Siret, Questions de Chronologie

et cVethnographie iberiques, 19J3, passim. — Deonna, IFHorn me prehistorique, 1914, p. 216.

— Id., Uerreur et Villusion, sources de nouoeaux themes arlistiques, 1913. — Van Gennep, La
formation des legendes, p. 131. — Id., Religions, mceurs et legendes, III, p. 191. — Tylor, Civilisation

primitive, I, p. 453, etc.
2 Manchester Guardian, 16 septembre 1917.
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Les deux anges de l'apparition qui deroulent une bandelette sont assurement

ceux-la memes qui ornent les armoiries de la \ille.
Et qui pourrait nier l'influence exercee par les images sur les visions des

mystiques, des hallucines et de tous les emotifs

II

Exemples d'explications iconographiques.

Citons quelques exemples, rassembles au hasard de nos lectures, sans pretendre
les ordonner logiquement, sans chercher ä les discuter, et ä discerner si ce principe

d'explication est justifie dans tous les cas.

a) Legendes issues de monuments mal compris.

Antiquite.
Orient:

Festin de Balthazar. — La main divine ecrivant les mots Mene, Thecel, Phares,
denoterait l'influence iconographique de motifs chaldeens et egyptiens1.

Samson renversant les colonnes du temple. —- Serait-ce l'effet d'une image
analogue ä celle des steles puniques au Symbole geometrique de Tanit entre deux
colonnes, que les deux bras paraissent tenir 2 Rappelons que cette legende, dont
on trouve le parallele au Japon, oü un dieu attache aux portes par sa chevelure
renverse la maison 3, suscite bien d'autres hypotheses.

Carthage:
Fondation de Carthage. — Des monnaies puniques avec la tete de cheval ont

pu creer la legende de la tete de cheval troirvee dans les fondations de la Glle4.

Grece:
Herakles etouffant les serpents. — Selon Clermont-Ganneau, mauvaise

interpretation de figures egyptiennes d'Horus enfant tenant deux aspics par le cou.
Herakles et Antee. — L'art grec archaique ignore l'episode oü Antee doit etre

souleve de terre pour etre etouffe par le heros. Ge serait une interpretation erronee
d'une des phases de la lutte grecque5.

1 Clermont-Ganneau, Journal asiatique, 1886, 8, p. 36 sq., 65.
2 Reo. hist, ret., 1912, 65, p. 1, note 1.
3 Ibid., 1906, 54, p. 204, note.
4 Gsell, Hist. anc. de VAfrique du Nord, I, 1913, p. 384, 387, note 11, 378, note 2.
5 Cf. Pottier, Catal. des oases, III, p. 934. — S. Reinach, Rev. arch., 1910, I, p. 378 sq.
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Chimere. — Elle serait issue d'une intaille ou deux animaux semblaient se

confondre eu un seid1. Selon des reclierches recentes, la Chimere sei ait d'origine
hittite.

Ixion. — Le supplice d'lxion sur sa roue de feu viendrait d'une image du
soleil humain sur le disque enflamme, type frequent dans Part assyrienx

Sisyphe, Tantaie, Danaides. — Origine iconographique de ces divers supplices
infernaux3.

Geryon. — Representation egvptienne mal comprise, avec groupe cle vaincus
frappes par le pharaon 4; sur les vases grecs a figures ncires, Geryon semble parfois
forme par la juxtaposition de trois hoplites combattants 5.

Caducee. — Pour expliquer l'origine clu caducee, les Grecs pretendaient qu'un
jour Hermes jeta son baton entre deux serpents qui se battaient; ils s'enroulerent
autour de lui. On sait que cet attribut a une origine bien plus ancienne que le monde

hellenique; l'interpretation d'nne image mal comprise auraif suggere cette hypothese
el engendre un mythe6.

Omphalos de Delphes. — Les aigles poses sur l'omphalos delphique, legende
iconographique7

Herakles au lion. — Sur des monuments, Herakles menace le lion de sa massue
et le saisit en meme temps ä la gorge. Une fausse interpretation de ce geste aurait-
elle clonne la version de l'Herakles an lion de Theocrite Le heros, apres avoir
etourdi d'un coup cle sa massue l'animal invulnerable aux fleches, l'aurait etouffe
dans ses bras puissants8.

Amazones. — La legende est formee de divers elements, et l'image y joue son

role. En voyant sur les reliefs les Ileteens vetus cle vetements flottants, aux
cheveux longs et au menton imberbe, les Grecs les ont parfois pris pour des femmes;
ä cette erreur sont venues s'ajouter d'autres: par exemple la confusion clu nom
cle la deesse heteenne, Ilipa, avec une cleesse cavaliere. a cause de l'analogie verbale9.

Damia et Aaxesia, Auge. — N'etait-ce pas l'habitude des anciens d'expliquer
un geste incompris d'une statue par une legende Ainsi pour les statues agenouillees
de Damia et Auxesia, d'Auge a Tegee10.

1 Rev. arch., 1883, I, p. 371. — Dumont-Ciiaplain, Ceranuques de la Grece propre, p. 156,
note 1 (conteste).

2 Gaidoz, Rev. arch., 1885, V. p. 179 sq. — Reinach, I. c.
3 S. Reinach, Sisyphe et quelques untres clamnes, Rev. arch., 1903, I, p. 154 sq — Id., Cultes,

II, p. 159 scj. — Harrison, Themis, p. 529-30.
4 Clermont-Ganneau, Imagerie pherucienne, p. XVIII, pi. 7-8.
5 Pottier, Catalogue des vases, III, p. 736.
6 Goblet d'ÄLViELLA, Migration des syrnboles, p. 111.
7 Ibid., p. 115.
8 Rev. hist, rel., 1913, 67, p. 68, A. Reinach.
9 A. Reinach, UOrigine des Amazones, Rev. hist, rel., 1913, 67, p. 277 scp, 283 sq., 290, etc.

10 S. Reinach, Rev. arch., 1897, 31, p. 318 sq.
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Theagene de Thasos. — Athenee rapporte que l'athlete Theagene de Thasos

avait un appetit si formidable qu'il ne pouvait l'apaiser, et qu'il dut aller mendier
sa nourriture; c'est pourquoi on le representa en bronze, tendant la main comme

un mendiant. On peut croire au racontar d'un cicerone ignorant, voulant expli-
quer l'attitude d'une statue1. Ce geste de la main tendue n'est pas rare dans l'ar-
chaisme du Ve siecle (ephebe Sciarra, etc.). Aristophane se moque encore des dieux

qui ont la main tendue et ouverte, comme s'ils etaient lä pour recevoir des dons

et non pour en offrir aux mortels2.
Anniversaire des dieux. — Les jours de naissance des dieux anciens sont parfois

determines par leurs monuments. Hermes devrait ä la forme tetragonale de ses

effigies d'etre ne le 43.

Rome :

Marcien. — Marcien, prisonnier de Genseric, est protege dans son sommeil

par un aigle qui plane au-dessus de lui pour Fabriter de son ombre; inspiration de

quelque image imperiale oü l'aigle accompagne l'empereur4.
Romulus. — On a pretendu que la legende de Romulus serait issue de conjectures

sur la signification d'une statue importee d'Etrurie, representant la louve et
les jumeaux5.

Vesta. — Gomme en Grece, on a cherche ä expliquer par des legendes des

gestes incompris d'ceuvres d'art, par exemple celui de Vesta portant sa main devant
ses yeux6.

Ghristianisme.

Le christianisme a forge par ce procede une quantite de legendes 7:

Les Trois Graces. — La representation antique des Trois Graces a donne lieu
ä la legende du « roi de Mercie »8.

Colonne de Marc Aurele. — Les guerriers agenouilles se sont mues en legionnaires

Chretiens en priere, et des soldats, surpris par un orage, sont devenus l'armee
romaine sauvee de la soif par un miracle. Ainsi est nee la legende de la Legio XII
fulminata, « curieux et nouveau chapitre de mythologie iconographique9 >\

1 Poulsen, La collection Ustinow, la Sculpture, 1920, p. 9-10, note.
2

Ecclesiazousai, 780.
8 Schmidt, Geburtstag im Altertum, 1909; cf. Rev. Hist, rel., 1910, 61, p. 70.

Saintyves, Les saints successeurs des dieux, p. 134.
5 Lenchantin de Gubernatis, Rivista di filologia e di istruzione classica, 40, N° 3.
6 S. Reinach, Rev. arch., 1897, 31, p. 318 sq.

On en trouvera de nombreux exemples: Saintyves, Les Saints successeurs des dieux, 1909.
8 Reinach, Comptes-rendus Acad., 1921, 3 juin; Rev. arch., 1922, I, p. 137; sur la legende

du roi de Mercie et ses representations: Durfieu, La legende du roi de Mercie, dans un livre
d'heures du XVe siecle, Monuments Piot, XXIV, 1920, p. 149.

9 Petersen, Rom. Mitt., 1894, p. IS; Rev. arch., 1895, 26, p. 90 (conteste, ibid note 6, refer.);
Mommsen, Hermes, 1895, p. 90; Rev. arch., 1895, 27, p. 220.
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Siicellus. — Un relief gallo-romain de Marseille, avec Sucellus, Nantosvelta
et un chien, a ete arbitrairement rapproche d'un autre relief avec un bateau. Ce

serait Lazare ressucite abordant ä Marseille avec ses scrurs L
Le fds de la veuve de Na'in. — La resurrection par Jesus du (lis de la veuve de

Nai'n illustre un sarcophage chretien de Toulouse; la sculpture est encadree par
des rideaux dont les plis rappellent vaguement une patte d'oie. L'imagination
populaire en a fait le tombeau de la reine Pedauque2.

Vierge de la Sainte-Chapelle. — A la Sainte-Chapelle, une statue de la Vierge
incline la tete: la Vierge se serait inclinee en signe d'assentiment quand Duns Scot
se prosterna devant eile en 13043.

Diptyque de Monza. — De deux consuls d'un diptyque consulaire de Monza,
on a fait denx saintsL

Tombeau d'Erfurt. — A Erfurt, le tombeau cle la famille de Gleichen montre
le chevalier entre deux femmes; comme le relief ne porte pas denoms, l'imagination
populaire a cree la legende d'un chevalier qui aurait eu deux femmes, dont l'une
etait une sarrazine ramenee de la croisade5.

** *

Dans l'hagiographie chretienne, de nombreux details ont une source icono-

graphique6:
Sainte Eusebie etait une abbesse dont le corps fut depose dans un sarcophage

antique orne d'un buste d'homme imberbe au nez niutile; le buste passa pour celui
de la sainte, et pour expliquer la mutilation, on pretendit qu'elle s'etait coupe le

nez pour echapper a la brutalite des Sarrasins7.
Saint Erasme. — On a pris le cabestan et la corde, insigne de son patronage,

pour le treuil sur lequel furent deroules ses intestins8.
Saint Roman. — II battait le diable avec son baton • «11 faut entendre qu'un artiste

breton avait sculpte dans quelque vieille chapelle le saint eveque posant symboli-
quement sa crosse sur un demon renverse ä ses pieds. Les ames enfantines des

pavsans prirent cela pour de l'histoire9. »

1 Mem. Soc. nat. Antiquaires cle France, 1890, 51, p. 41.
2 Bull. Soc. nat. Antiquaires de France, 1922, p. 352.
3 Rev. hist, rel., 1912, 66, p. 168.
4 Courajop, Legons professees ä VEcole du Louvre, I, p. 94.
0 Paris, Rev. hist, rel., 1887, XVI, p. 371-2.
6 Cf. Saintyves, Les saints successeurs des dieux, p. 141, 144 sq.
7 Saintyves, op. I., p. 149.
8 Cahier, Caracter istiques cles Saints, II, p. 776-7, I. p. 362. Male, L art religieux du

XIIIe siecle en France, 3e ed., 1910, p. 340. — Le meme niartyre est attribue ä Saint Serapion;
peinture de Thierry Bouts, Michel, Hist, de VArt, V, p. 212.

9 Male, op. I, p. 333. — Saintyves, op. I., p. 124.
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Saint Thomas. — Dans la legende de St Thomas, im detail curieux trahirait
son origine iconographique. Le saint, au cours de son voyage qui le menait en Inde,
s'arreta dans une ville oh l'on celehrait une noce et penetra, sans y avoir ete prie,
dans la salle du festin. 11 a fut insulte par l'echanson. Dieu ne laissa pas impunie
l'injure faite a son serviteur, et quand l'echanson sortit pour aller puiser de l'eau

a la fontaine, un lion le tua, des chiens le dechirerent et apporterent sa main dans

la salle du festin. Sur les vitraux qui racontent la legende de St Thomas, on aper-
poit en effet un chien qui tient dans sa gueule la main de l'echanson. Quelle est

l'origine de ce detail II se pourrait que l'imagination populaire ait intercale dans

la legende du saint l'explication incomprise d'un motif tres ancien, celui du carnas-
sier mangeur des trepasses, qui apparait souvent sur les monuments romans, ante-
rieurement dejä dans l'art gallo-romain, et plus anciennement encore, dans l'art
italique et grec. Sur le relief de Scy-les-Metz, le fauve tient dans sa gueule la main
du mort; ne serait-ce pas une image de ce genre qui aurait provoque le detail curieux
de l'histoire de Saint Thomas1

Saint Antoine. — Qui ne connait le cochon de Saint Antoine En 1093 fut
fonde l'ordre des Antonins. Les ordonnances de police interdisaient de laisser les

pores errer librement dans les rues, mais faisaient une exception pour ceux des

Antonins qui, clochette an cou, pouvaient vaguer a la recherche de leur nourriture.
Des dessins consaererent ce privilege: Saint Antoine, patron de l'ordre, fut repre-
sente accompagne d'un pore portant au cou ou a l'oreille la clochette distinctive.
Le sens primitif se perdit et la legende se forma, qui persista apres que la
congregation eut etc dissoute; on imagina que le saint ermite avait a ecu dans la
solitude avec son compagnon fidele, le pore2.

Saint Nicolas.— Ilressuscite trois petits garponsqu'un mechant aubergiste avait
depeces et mis dans un saloir comme viande de boucherie. Confusion iconographique3!

Samte Genevieve. — Sainte Genevieve n'est de venue bergere que vers le

XVI Ie siecle. Un cierge a-t-il ete pris pour une houlette A-t-on mal interprete une
ancienne estampe, ou Genevieve priait sur les murailles cle Paris, et transforme
allegoriquement l'enceinte en un hercail qui entoure et protege les brehis contre
les loups du dehors4

1 Deonna, Verreur et Villusion, p. 58-59; sur le carnassier androphage, Rev. arch., 1916,
I, p. 89; sur la main du mort tenue seule par le fauve, ibid., p. 93.

Male, op. I., p. 332-3. — Maury, Essai sur les legendes pieuses du moyen-äge, p. 169. —
Cahier, Caracter istiques des Saints, II, p. 705. — Andree, Votive und Weihegaben, p. 35.

3 Maury, Essai sur les legendes pieuses, p. 60 sq. — Id., Legende de St. Nicolas, Rev. arch.,
1848. IV, p. 613 sq. — Ibid., IX, 1853, p. 448 sq. — Cahier, Caracter istiques des Saints, I, p.
303 sq. — Abbe Laroche, Rev. cle Vart chrelien, 41, 1891, p. 104 sq. — Martin-Cahier,
Monographie de la cathedrale de Rourges, I, p. 262. — Male, VArt rehgieux clu XIIIe siecle en France,
3e ed 1910, p. 336. — D eonna, I/erreur et Villusion, p. 47.

4 Cahier, Caracter istiques des saints, I, p. 135-6. — Saintyves, Les saints successeurs des
dieux, p. 130. C. Kohler, Etude critique sur le texte de la vie latine de Sainte Genevieve de Paris,
p. XIII-XVII. — Molinier, Les bronzes de la Renaissance, Les Plaquettes, p. 176-7.
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Saint Gregoire. — La colombe du Saint-Esprit se pose sur ]a tele de St Gregoire
dans la legende de ce saint comme sur de nombreuses images religieuses1.

Saint Ulrich. — Un ancien esprit des eaux est devenu Saint Ulrich; ceci
explique la presence du poisson dans sa main gauche, puisque cet animal est la
forme habituelle des divinites des eaux. Mais il a fallu donner un sens plausible
au point de vue chretien ä cet attribut. On imagina done une legende: pour confondre
un mecreant qui avait accuse l'eveque de faire gras en temps de maigre, un morceau
de viande se changea en poisson2.

Saintes ä barbe. — Un manuscrit de la Psychomachie de Prudence, de Lyon,
datant du XIIe siecle, montre avec Dieu, la Sainte Sagesse, qui a l'aspect d'un dieu
de 30 ans (Jesus), barbu, accompagnee de l'inscription Sancta Sophia. Rien n'eut
ete plus facile pour des ignorants que de prendre cette image barbue pour celle de

Sainte Sophie, une sainte a barbe3. La confusion a ete reellement faite. On connait
des saintes barbues: Saintes Wilgeforte, Liberata, Kummerniss, Kakukabilla,
Paule, Galba, qui ont cet attribut viril, par suite d'une fausse interpretation d'une
image.

A Lucques, un crucifix, le Santo Volto, est du type oriental, en robe. Une fois

suranne, ce motif parut curieux et on chercha ä fexpliquer. Ainsi naquit la legende
de Sainte Wilgeforte (sans doute Virgo fortis), ou Sainte Liberata (la sainte delivree

par Dieu). C'etait une jeune princesse d'une merveilleuse beaute, fille d'un paien; eile

se convertit au christianisme et, pour ne pas epouser le paien que son pere lui desti-

nait, eile pria Dieu de la defigurer et de la rendre aussi laide que possible. II lui poussa
de la barbe. Le roi, en colere, la fit crucifier. L'image mal interpretee a donne nais-

sance a une nouvelle sainte 4, et une fois celle-ci nee, ces images etranges se multi-
plierent. II est vrai qu'on neglige parfois de lui donner une barbe: Sainte Liberata,
statue de S. Hernandez, en Espagne (XVIe s.), est imberbe sur son crucifix 5.

Sainte Frangoise Romaine. — Elle avait un ange gardien qui repandait une teile
lumiere que la sainte pouvait lire la nuit. Certaines gravures modernes ont si mal

1 Didron, Hist, de Dieu, p. 458-9, 470-1.
2 Weinhold, Vom Heiligen Ulrich, Zeitsch. d. Vereins f. Volkskunde, 1895, p. 416 sq. —

Cf. Reo. Hist. rel., 1896, XXXIV, p. 124.
3 Didron, Iiist. de Dieu, p. 184-5, fig.
4 Cahier, Cat acteristiques des Saints, I, p. 121-122; II, p. 569. — Andrer, Votive und Weihegaben,

p. 14 sq. — Martin-Cahiep, Monographie de la cathedrale de Bourges, I, p. 109, note 18. —
Saintyves, Les Saints successeurs des dieux, p. 144. — Melusine, XI, 1912, p. 3. — P. Parfait,
Le dossier des pelerinages (2), 1877, p. 157. — Schnurer, II culto del Volto santo di Lucca in
Germania, Archivio storico italiano, XLV; cf. Rev. des quest, hist., 1913, II, p.329. — Id.,Der Kultus
des Volto Santo und der heiligen Wigefortis in Freiburg, Freiburger Geschichtsblätter, IX, 1902. —
Die Kümmernis und Volto Santo-Bilder in d. Schweiz, ibid., X, 1903. — Die Kummernisbilder, J ah res-

ber. d. Neisser Kunst und Altertums Vereins, 1904, VII. — Male, Rev. de Paris, 1919, 15 octobre,

p. 728-9. — Tomkoucz, sur Sainte Wilgeforte, in Rocznik Krakowski (Annuaire de la Societe

des Amis de l'histoire et des monuments de Cracovie), 1913, XV, p. 1 sq.
5 Hart et les artistes, 1913, 17, p. 247, fig.
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compris le mythe qu'elles ont transforme Fange en un enfant ancpiel la sainte

apprend ä lire h Des lors, rien de plus facile que de pretendre, sur la foi cle ces

images, que la sainte apprenait ä lire aux enfants, et de forger un nouvel episode de

sa carriere.

Sainte Veronique. — Nee du Saint-Suaire portant Pempreinfce du visage de

Christ2.
Saint Ignace. — La legende des loups de Saint Ignace vient de ces animaux qui

ornaient le blason des seigneurs de Loyola 3.

Sainte Ampoule. — La Sainte Ampoule du bapteme de Clovis resulte d'une image,
telle qu'un diptyque d'ivoire, oh l'on voit la colombe du Saint Esprit tenant une
ampoule dans le bee 4.

Saint Hubert. — La legende de Saint Hubert et du cerf portant la croix lumineuse
entre ses cornes aurait une meme origine 5.

Saint Georges. — II terrasse le dragon: image symbolique prise au pied de la
lettre 6.

Sainte Benigne aurait eu les pieds scelles dans la pierre avec du plomb fondu;
sans doute un tel supplice a ete imagine d'apres quelque vieille pierre qui
portait l'effigie on l'empreinte de deux pieds 7.

Saint Honore.— Saint Honore, disant la messe, voit une main divine au-dessus

du calice; e'est la fausse interpretation d'une peinture ou etait representee la main
divine; on avait aussi figure le meme saint illumine d'un rayon celeste, et la legende
pretendait que sa tete s'etait trouvee ointe d'une huile merveilleuse8.

Saint Joseph est design e miraculeusement comme epoux de Marie, parce qu'une
colombe s'echappe de sa baguette et monte vers le ciel: l'origine serait une image ou
le samt tenait un sceptre surmonte de l'oiseau, type tres frequent

Attributs des saints. — C'est encore une forme de mythologie iconographique
que de determiner la fonction d'un saint par 1'attribut qu'il porte:

1 Cahier, Caracteristiques, I, p. 44.
Maury, Lettre ä M. Raoul Rochette sur l'etymologie du nom de Veronique donne ä la femme

qui porte la Sainte face, et sur l'origine de son culte, Rev. arch., VII, 1850, p. 484 sq. — Roller,
Catacombes de Rome, II, p. 358 sq. — Saintyves, Les saints successeurs des dieux, p. 295. — M.
Clermont-Ganneau pense ä une influence possible du motif frequent sur les reliefs palmyreniens,
ou la tete du defunt se detache sur une draperie tendue, Etudes d'areh. orientate, I, p. 113.

3 Saintyves, Les saints, p. 128.
4 Ibid., p. 137. — Id., Les reliques et les images legendaires, p. 264.
5 Saintyves, op. I., p. 126 sq. — Sur ce theme iconographique et ses origines antiques, Indi-

cateur dlantiquites suisses, 1914, p. 284.
6 Male, op. p. 330.
7 Hebert, Rev. des etudes anciennes, 1916, p. 139.
8 Caiiier, Caracteristiques des saints, II, p. 536
9 Didron, Hist, de Dieu, p. 456-7, 460-61, etc. — Rev. des Etudes anc., 1917, p. 105. — Maury,

Essai sur les legendes pieuses du moyen age, p. 179, note 1.
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Saint Clement, avec line ancre, patron des bateliers \
Saint Barthelemy, ecorche vif et tenant sa peau, patron des tanneurs 2.

Saint Michel, tenant les balances pour juger les ämes, patron des fabricants de
balances 3.

Sainte Catherine dd Alexandrie, portant la roue de son supplice, patronne des

potiers et des charrons 4, etc.

Orient musulman.

Un relief antique de Soueida, en Palestine, montre un cavalier tirant de l'arc
contre un geant anguipede; entre eux parait un buste humain de face, tenant dans
ses bras le disque radie du soleil. Ce serait Hercule combattant le geant, avec l'assis-
tance de Zeus; ou plutöt, cet Hercule, en uniforme romain, personnifierait l'empereur
Maximien Herculius (ITIe s.), collegue de Diocletien. Cette image a pu susciter une
legende qui a cours dans la plaine de Jericho: l'iman Aly, monte sur son cbeval,
renverse les murs de la ville, en tue les habitants qui sont des geants, et le soleil s'ar-
rete a sa priere 5. En Algerie, le relief d'un cavalier donne lieu a la legende d'un cavalier

poursuivi et se jetant avec son cheval dans un ravin 6.

Les legendes des saints musulmans renferment bien des traits empruntes aux
representations peintes ou sculptees des saints du christianisme 7 ou des heros et
dieux de l'antiquite.

b) Legendes issues de rites mal compris8.

Epees des Gaulois. — Polybe pretend que les Gaulois se servaient au combat

d'epees si mal trempees qu'elles se faussaient au choc; cette idee a ete admise pendant
longtemps, et Part l'a illustree: au salon de 1852 on voyait sur une peinture
avec des femmes gauloises et un guerrier tenant une epee dont le tranchant est

emousse 9.

Le fait n'est nullement exact et eut ete etonnant, etant donne l'habile technique

metallurgique des Gaulois. En realite, la decouverte d'epees tordues dans les tombes

1 Cahier, Caracter istiques des Saints, II, p. 610, note 10.
2 Ibid., II, p. 673.
3 Ibid., p. 638, note 3.
i Ibid., II, p. 610, note 5.
5 Clermont-Ganneau, Etudes dlareh. orientate, I, p. 178 sq.
6 Rev. arch., 1909, II, p. 413.
7 Goldziher, Le culte des saints chez les Musulmans, Rev. hist, rel., II, 1880, p. 257 sq., 270.
8 Saintyves, Les Vierges meres, p. 53.
ü Rev. arch., IX, 1852, p. 117.
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gauloises a inspire Polybe: ces epees l'etaient intentionneliement; c'etait un usage

religieux semblable ä celui, universel, qui consiste ä briser les objets du defuntL
Sacrifice de Curtius. — La legende du sacrifice de Curiius est fondee sur un rite.

On sacrifiait ä la divinite du lac un mannequin representant un cavalier arme, en

substitution de la victime reelle; ce cavalier etait dit Martius Curtius, Mars arme
de la lance (curis)2.

Hippo aurait ete une jeune fille qui, prise par les pirates, se serait jetee ä la mer

pour eviter le deshonneur; cette legende est nee autour de vieux tumulus, de tombes
collectives de chevaux sacres, oil 1'on offrait encore de loin en loin des sacrifices, au
IVe s. av. J. C., par Reffet de la persistance du rituel3.

Mascarades rituelles. — Les mascarades rituelles oü les hommes se deguisaient
en animaux sacres, ont pu donner naissance ä des mythes et susciter la croyance ä

l'existence de demons4.
Fete de S. Angelo. — Dans la fete de S. Angelo a Licata, fete de pecheurs, on

brüle des bateaux de carton; ce rite a fait transformer le saint en un brüleur de galeres

turques et des personnages mythiques traines en procession sont devenus des prison-
niers sarrasins 5.

c) Legendes issues de mceurs, cV usages mal compris.

Pieds gigantesques. — II existe une population aux pieds gigantesques, dont
parlent les auteurs anciens. L'usage de s'attacher aux pieds une feuille de palmier
pliee en deux pour traverser les marais, comme font certains indigenes de Malacca,
serait-il a Forigine de cette croyance6?

D'autres explications sont, il est vrai, tout aussi plausibles.
Chretiens d? Clique. -— La legende des chretiens d'Utique pretend que ces

martyrs furent condamnes a sacrifier aux faux dieux ou a se precipiter dans une
fosse de chaux vive. M. Monceaux pense que leur condamnation ä mort fut reelle
et que leurs corps furent jetes dans une fosse de chaux pour les dissoudre, suivant
un procede bien connu; de lä la legende 7.

1 Reinach, Cultes. Ill, p. 141 sq. Un mythe ne d'un rite. — Dechelette, Manuel, II, 3,
p. 739, 1130. — Ree. arch., 1906, II, p. 437; 1908, 12, p. 408. — Viollier, A propos de Vepee de
Brennus, Rev. arch., 1911, I, p. 130 sq.

2 Cirilli, Rev. d'Anth., 1914, p. 311. — Cf. Rev. arch., 1914, II, p. 337.
3 Comptes-rendus Academie, 1915, 6 aoxit. — Journal des Savants, 1915, p. 382.
4 VAnthropologie, 1902, 13, p. 20-1.
5 Pitre, Feste patronali in Sicilia, 1900; — Cf. Armee Sociol., IV, 1899-1900, p. 246-248.
6 Stevens, Anthropologische Bemerkungen über die Eingeborenen von Malacca, Zeitsch. Ethn.,

XXIX, 1897, N° 6; — Cf. L'Anthropologie, 1898, Ix., p. 472.
Monceatx, Les martyrs d'Utique et la legende de la « masc-a Candida », Rev. arch., 1900,

37, p. 404 sq.
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d) Legendes issues de fouilles.

Geants de Lucerne. — D'oü proviennent les geants tenant les armoiries cle

Lucerne Des ossements d'un elephant prehistorique trouves pres de Lucerne et que
Felix Plater prit pour ceux d'un geant L

Sang des martyrs. — L'ocre rouge dont on recouvrait les morts, suivant une tres
vieille coutume prehistorique, a ete pris par les Chretiens, quand ils ouvraient ces
tombes antiques, pour le sang des martyrs.

Saint Cephalophores. — Gf. plus loin.

e) Legendes issues d'objets dicers.

Tout objet, quel qu'il soit, du moment qu'il est incompris, est apte a creer une
legende.

Bateau du saint. — A Closmadeuc, la bateau de Sainte Avoye, pres d'une eglise,
est un mortier megalithique; il passe pour etre le bateau sur lequel la sainte aurait
traverse la Manche 2; la meme legende est appliquee ä d'autres saints.

Objets rituels. — Des objets rituels, transformes en reliques, donnent des legendes

3, selon le procede que M. Saintyves appelle la Mythologie liturgiquei.
Ruines. — Les ruines d'anciens edifices et de villes suggerent des legendes

explicatives 5.

Ill
Dangers de la Methode iconographique.

La methode iconographique est un procede d'explication facile, dont l'erudit
doit parfois se defier, a cause de cette facilite meme. II ne doit pas oublier la possibility

d'autres hypotheses.
Thesee, descendu aux Enfers avec son ami Pirithoiis, pour l'aider ä ravir

Proserpine, est condamne a y rester eternellement assis. « L'idee d'un supplice eternel

consistant a rester assis est d'une absurdite que rien ne peut attenuer», dit M. S.

Reinach. « Pour peu qu'on y reflechisse, on reconnaitra l origine graphique de la

1 Maury, Essai sur les legendes pieuses du moyen-dge, p. 148, note.
2 Rev. archeol., 1894, XXIY, p. 240 sq.
3 Saintyves, Les saints successeurs des dieux, p. 158 sq., 163.
4 Saintyves, op. /., p. 286.
5 Tylor, Civilisation primitive, I, p. 456. — van Gennep, Religions, II, p. 239 (camp

prehistorique de Publier en Haute-Sa\oie).
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legende. Soit une peinture comme celle de Polygnote, representant Thesee et Piri-
thoüs assis » \ Mais ce detail se retrouve ailleurs, et il s'agit en realite d'un charme

magique. Dans la mythologie chaldeenne, la deesse Istar se venge de son amant
Ishoullanou en l'installant sur un divan d'oü il ne peut plus se lever 2. Pareille
mesaventure arrive au roi des lies Noires, dans les Mille et une Nuits 3, et ä maints
heros de contes populaires4. Ce pouvoir d'immobiliser sur place est encore attribue
aux sorciers. Un malheureux, croyant avoir entendu la voix d'une sorciere, ne peut
se lever du tronc oü il est assis, et doit y rester une partie de la nuit5. Que de person-
nages, dans les contes, s'asseyant sur un escabeau, ou montant sur un arbre, d'oü ils
ne peuvent se lever ou descendre sans la permission du magicien 6! Le magicien
Hermogene charme un chretien qui ne peut bouger ni bras ni jambes7. Dans les

cauchemars, on se sent cloue, immobilise en face d'un danger 8. Ces croyances ont
sans doute une origine physiologique: c'est la peur qui paralyse bras et jambes.

M. Clermont Ganneau, qui a utilise la methode iconograpbique avec quelque
exces 9, croit que les comes (Tor et les pieds d'airain de la biche cerynite ont une origine
grapbique.

«Je ferai remarquer en passant que ce trait, en apparence insignifiant, decele

l'origine pour ainsi dire metallique de cette bete imaginaire, et se retrouve sous une
forme ou sous une autre dans plusieurs mythes issus de representations toreutiques10».
En effet, beaucoup d'etres ont des membres de metal, mais ces analogies ne sont
nullement en faveur de l'hvpothese iconographique. C'est plutot un symbolisme
metallique. Pindare qualifie Aphrodite de deesse aux pieds d'argent n. Ce sont les
mains d'airain, les ailes d'or des Gorgones12, les mains d'argent13 des dieux celtiques;
dans l'Apocalypse, quand Jesus descend pour juger le monde,«ses pieds ressemblent
ä l'aurichalque dans la fournaise ardente », «et pedes eius similes auricbalco sicut
in cammino ardenti»14. Ce sont des etres ä la dent d'or15, c'est la cuisse d'or de Pytha-

1 Reinach, Cultes, II, p. 185.
2 Maspero, Hist, anc des peuples de FOricnt, I, p. 581.
3 Ibid.
4 Sebillot. Legendes et curiosites des metiers, Forgerons. p. 7. — Id., Folklore des p'cheurs

p. 362.
5 Regnault, La sorcellerie, 1897, p. 229.
6 Champfleury, Hist, de Vimagerie populaire (2), p. 95 sq. — Ilistoire du bonhomme

Misere, p. 128.
7 Collin de Plangy, Diet, critique des reliques, II, 1821, p. 2.
8 ex. Arch, de Psychol., V, 1906, p. 75.
9 Rev. hist, des rel., 1900, XL, p. 370; Journal asiatique, 11, 1878, p. 457, note.

10 Vimagerie phenicienne, p. XX, n° 1; cf. Rev. arch., 1896, p. 28, 66.
11 Rev. hist, rel., 1888, XVIII, p. 206.
12 Apollodore ; cf. Gaz. arch., XII, 1887, p. 263.
13 Hubert, Comptes-rendus du Congres de Geneve, II, p. 224.
14 Didron, Hist, de Dieu, p. 140.
15 Collin de Plancy, Diet, infernal (6), 1865, s. v. Dent, p. 205.
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gore1, des orateurs ä la bouche d'or, une reine anx pieds d'argent dans un conte
populaire 2. Qu'y a-t-il la d'iconographiqne

D'apres les poetes dn Ve siecle, tels Euripide (Andromaque, 627 sq.), Aristo-
phane, Menelas retrouve Helene apres la prise de Troie, et la vue de son sein l'en-
flamme de nouveau d'amour. Pour M. Loewy, ce detail de la legende aurait ete suggere
par des peintures de vases, sur lesquelles, suivant les conventions d'alors, les seins
d'Helene paraissaient sous l'etoffe transparente et semblaient pointer vers Menelas;
l'image aurait cree la legende 3.

Ne serait-ce pas plutot un usage general d'imploration Helene decouvre son
sein pour flechir Menelas furieux. Ainsi fait Glytemnestre dans Oreste d'Euripide:
« La victime montrait sa mamelle au milieu de l'egorgement. »...Et Tyndare reproche
a Oreste: « Eh quoi, malheureux, quelle arne avais-tu done, quand ta mere te sup-
pliait et te montrait sa mamelle ?» Plus loin, Oreste se justifie: «Si les femmes en

viennent a ce degre d'impudence, qu'elles egorgent leurs epoux, que leurs enfants les

protegent, et qu'elles n'aient qu'ä montrer leurs mamelles pour emouvoir leur pitie,
ce sera pour elles un jeu de tuer leurs maris au premier pretexte venu4. »

II semble qu'Euripide doit ce trait a l'auteur de la petite Iliade et ä Ibycos.
D'apres eux, Menelas allait immoler Helene apres la prise de Troie, quand eile decou-

vrit son sein et que l'epee tomba des mains du bourreau.

La Vlerge aux Sept douleurs montre sept glaives qui lui percent le sein; cette

etrange conception vient-elle, comme on l'a dit, d'un cylindre assyrien oil la deesse

Istar est entouree d'un trophee d'armes, mal interprets au moyen age 5 II est plus

probable que ce n'est qu'une metaphore realisee 6.

Voici des martyrs qui, decapites, auraient porte leur tete entre leurs mains

jusqu'au lieu choisi pour leur sepulture. L'iconographie chretienne les a souvent

representee. Le plus connu est Saint Denis, mais ce sont aussi Saint Victor, Sainte

Etanche, etc.; la liste en est assez longue 7.

1 Naude, Apologie pour tous les grands hommes qui ont ete accuses de magie, 1669, p. 167 sq.
explique par une metaphore, par la blancheur ou la couleur chaude de la peau, etc.

2 Cosquin, Contes populaires de Lor/aine, I, p. 36, 39.
3 Loewy, Entstehung einer Sagenversion, Wienerstudien, 1912, p. 282 sq. — Leciiat, Rev.

des et. anc., 1913, p. 117 sq. — Masqueray, Euripide et ses idees, p 221.
4 Electre, Oreste, d'Euripide; cf. Masqueray, op. L, p. 81.
5 Gaiuoz, Melusine, VI, 1892-93, p. 126 sq., p. 265 sq.; cf. Rev. hist, ret., 1893, XXVII, p. 112.
6 Male, Dart religieux de la fin du moyen-dge, p. 120-121.
7 Perdrizet. Vierge de Misericorcle, p. 31. —• Male, op. /., p 328-329. — Rev. arch., VI,

1849, p. 374. — Salverte, Essai sur la magie, p. 40. — Id., Des sciences occultes, 1829, I, p. 67 sq.

— Baulacre (1745), (Euvres, I, p. 224. — Stuckelberg, Die Kephalophoren, Indie, ant. suisses,

1916, p. 75 sq. — Gyhier, Caracter istiques des saints, II, p. 761 sq., s.v. Tete coupee. — Sain-

tyves, Les saints successeurs des dieux, p. 123. — Df.onna, Les croyances religieuses, Bull. Inst.
National genevois, 1917, XLI, p. 456, etc.
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On s'est demande quelle pouvait etre l'origine de ces cnrieuses legendes; diverses

explications ont ete proposees:

a) Simple maniere de representer le genre de mort des martyrs, la decollation. —•

Des martyrs ayant eu les mains coupees sont parfois figures avec leurs mains suspen-
dues au con L Sainte Agathe, a qui Ton a coupe les seins, les porte sur un plateau,
et Sainte Macre sur un livre2.

b) Explication d'un ancien usage. — C'etait un rite religieux, d'origine tres
ancienne 3, de decapiter les defunts et de placer leur tete, non pas ä sa place dans la

tombe, mais entre les pieds. Diverses decouvertes funeraires temoignent de ce rite 4.

A une epoque ou le sens en etait oublie, on a pu penser, en decouvrant ces tombes,
ä quelque martyr chretien decapite 5.

c) Explication d'images antiques: Mercure tenant la tete d'Argus6, tricephale
gaulois 7, statues mutilees.

d) Mais il ne faut pas negliger le souvenir des croyances magiques et supersti-
tieuses relatives aux etres qui sont acephales ou qui portent leur tete entre leurs
mains 8, croyances qui remontent a une tres haute antiquite. Les exemples en sont
tres nombreux un peu partout; en voici quelques-uns: Boece avait pris sa tete dans
ses mains et marche9. D'apres un manuscrit du XIVe siecle, il y avait ä la cour du
roi Arthur un chevalier magicien qui, sa tete une fois coupee, la prenait entre ses

mains et s'en allait10. Interpretation turque d'un songe: «De celui qui se voit alors
la tete dans ses mains et separee du tronc, l'ennemi changera de pays d11. Les Cha-

manes, chez les Yacoutes, pretendent pouvoir se couper la tete, la mettre sur une
table, et danser toujours12. Les Bayas de l'Afrique equatoriale ont une legende d'un

1 Cahier, Caracter istiques des saints, II, p. 536, 537.
2 Ibid., p. 539.
3 Le rite de la decapitation du mort existe des l'epoque prehistorique. Hebert, Rev.

Universite de Bruxelles, 1914, p. 21, note 1, refer, (tirage ä part).
4 IIebert, op. I., p. 20 sq. — Squeiettes d'une necropole du Haut-Palatinat, epoque de

Hallstatt, decapites; l'un d'eux avait de plus les mains attachees dans le dos; cf. L'Anthropologie,

1895, p. 586; Deonna, Les croyances religieuses et superstitieuses de la Geneve ante-
rieure au christianisme, Bull. Inst, genevois, 1917, p. 456.

5 Hebert, I. c., Les martyrs cephalophores Euchaire, Elophe et Libaire. — Jullian, Rev.
etudes anciennes, 1914, p. 337. — 7me Rapport Soc. Suisse prehistoire, 1914 (1915), p. 104-105. —
Rev. hist, ret., 1914, LXIX, p. 427-428. — Stuckelberg, Die Kephalophoren, Ind. ant. suisses,
1916, p. 76.

Jullien, Rev. des etud. anciennes, 1916, p. 337. — 7me rapport Soc. suisse de prehistoire,
1914 (1915), p. 104-105.

7 A. Reinach, Rev. hist, ret., 1913, 67, p. 44.
8 Deonna, Baubo, Rev. hist, ret., 1914, p. LXIX.
9 Collin de Plancy, Diet, critique des ret., 1821, I, p. 96.

10 Rev. hist, ret.,1899, XL, p. 77, refer.
11 Ibid., III, 1881, p. 118.
12 Ibid., 1902, 46, p. 317.



homme decapite qui prend sa tete et se met a courir \ Dans une legende Khoude,
au Bengale, le roi Vikramajitt chaque soir se coupe la tete et la porte en offrande aux
dieux 2.

En archeologie, M. Siret a fait un grand usage de la methode iconographique,
mais ses hypotheses pour expliquer la genese des mythes grecs denotent plus d'inge-
niosite que de probability. «La base de tons ces mythes, dit-il, se trouve dans les

evolutions iconographiques que nous voyons repasser devant nos yeux3»;...«le
mythe n'est done pas une invention, une creation capricieuse de 1'esprit, il reproduit
fidelement les peripeties de l'iconographie religieuse 4». Les idoles dn type d'Hissarlik
combineraient en un ensemble de forme humaine le poulpe, la hache, le triangle,
symboles du ciel et de la terre; cette image traduite en langage mythologique signi-
fierait la hache fendant la tete du pere des dieux, Zeus, et donnant naissance ä la
deesse Athena. Le mythe du dieu qui prend la forme d'un cygne pour s'unir a la
mortelle est «le simple recit d'une transformation iconographique familiere ä l'art.
Le dieu fecondant avait forme d'un protome de cygne, qui lui-meme vient de la

crosse, image de l'Ocean, qui lui-meme derive des bras stylises de l'argonaute.
Quant ä la femme, principe feconde, elle derive de la hache. Le point de depart est la
hache (femme) munie d'un manche en protome de cygne 5». J'ai critique ailleurs
cette methode dangereuse et donne des exemples des erreurs d'interpretation aux-
quelles se complait M. Siret6.

En archeologie, nous employons la methode iconographique a chaque instant,
inconsciemment, quand nous cherchons ä expliquer un motif dont le sens nous

echappe. Toutes les exegeses erronees de monuments, dont l'histoire de l'archeologie
est pleine, sont des exemples de mythologie iconographique. Teiles sont les vieilles

explications des sarcophages Chretiens, oü l'on voyait jadis des scenes paiennes
an lieu de scenes bibliques: Moise frappant le rocher, devenant un sorcier; la
resurrection de Lazare, devenant un sacrifice an Lares, etc 7.

Voici une plaque de ceinturon de l'art barbare: une croix est accostee de person-
nages qui levent une main vers eile et qui sont adosses a un animal monstrueux. Les

erudits ont forge un petit roman: Ge seraient «de nouveaux convertis tournant le

dos an demon, faisant face ä la croix dont ils implorent le secours contre les tenta-
tions...» Ailleurs les demons sont completement desarticules: c'estle demon vaincu par

1 UAnthropologic, 1915, p. 137.
2 E. Reclus, Les priinitifs, p. 373.
3 rAnthropologie. 1919, 20, 118, 285, 290-291.
4 Id., Questions de chronologic et d'ethnogt aphie iberiques, 1913, p. 371.
5 Comptes-rendus du Congres de Geneve, II, p. 290.
6 Vhomme prehistorique, 1914, p. 213 sq. — Un nouveau lusus naturae, VAnthropologie,

XXXI, 1921, p. 412
7 Rev. arch., 1884, 4, p. 368; 1887, 10, p. 52-53.



— 273 —

la croix »L En realite, il s'agit de t.res vieux motifs de Tage dn fer, adoptes par 1'art

barbare, qui continue avec fidelite les themes pai'ens en les adaptant an culte
Chretien: le monstre est la deformation du cheval solaire; la croix est la croix solaire

devenne chretienne, qu'accost.ent les adorants, selon le groupement. heraldique dont

l'ancien arbre de vie est un exemple connu 2.

Veut-on encore un exemple de fausse interpretation erudite Le missorium de

Valentinien au Musee de Geneve rappelle une «largitas » de l'empereur Valentinien,
sans doute IIme du nom, ä ses soldats. II apparait au milieu d'eux tenant le labarum,
ayant. autour de sa t-ete le nimbe avec le monogramme chretien, et couronne par la
victoire. Le seul detail chretien de cette representation est le monogramme avec l'A
et I'D. Or, voici Interpretation d'un auteur genevois, Blavignac. Ce serait une

patene ecclesiastique, ayant appartenu ä l'eglise primitive d'Agaune en Valais.
Elle commemorerait le martyre de la legion thebaine. «Le clipeus representerait
une des decimations de la legion de Thebes; un bouclier, un casque et une epee jet.es

sur le premier plan semblent indiquer que dejä le sang a coule et Jesus, vainqueur
de la mort, apparaissant au milieu des survivants qui ont t-ous le regard tourne vers
lui, leur montre l'etendard de la resurrection et. la Victoire prete ä distribuer les pal-
mes et la couronne de la vie et.ernelle. Les six figures rappellent sans doute les six
legionnaires dont les noms etaient les plus connus: Maurice, Exupere, Candide,
Ours, et. les deux Victor.

« Dans cette hypothese, le disque de Valentinien serait le plus ancien monument
figure se rapportant au martyre des Thebeens dont Saint Encher, eveque de Lyon,
mort. au milieu du Ve siecle, a compile et. nous a transmis les actes, et. ce serait en

meme temps un des documents les plus precieux pour l'histoire iconographique du
Sauveur. »

Ailleurs, Blavignac precise son hypothese: ä l'etendard de la resurrection pendent,
les sceaux apocalyptiques: on des deux Victor devient. Secondin. Bien plus, le document

atteste un autre evenement: les armes jetees au premier plan « montrent que
l'apparition miraculeuse de Jesus-Christ, evenement inconnu par l'histoire, mais
que ce monument nous revele de la maniere la plus authentique, eut lieu apres les
deux decimations, au moment oil les survivants de la legion Prima Jovia Thebaeo-
rum allaient etre martyrises ». Et cependant, malgre cette certitude, constate ironi-
quement l'erudit fantaisiste, «les pasteurs protestants, fermant, les yeux ä l'evidence,
et sous l'empire d'un prejuge despotique, continuent ä ne voir, dans ce monument,

qu'un empereur vulgaire haranguant, ses soldats dans le fond d'un plat
d'argent.3».

1 Barriere-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule, I, 1901, p. 393.
Deosnna, Rev. lust, rel., 1916, LXXtll, p. 185. Les prototypes de quelques motifs orne-

mentaux de 1'art barbare.
3 Sur cette interpretation, Indicateur d'antiquites suisses, 1920, p. 101-102.
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A proceder ainsi, l'erudit n'agit, pas autrement que les forgeurs de legendes
et de mythes qu'on a vus ä l'oeuvre plus haut. Lui aussi inveute des faits irreels et

apporte a l'histoire des preuves erronees.

IV

Conditions de genäse des legendes iconographiques.

Pour quelles raisons un monument, et, non tel autre determine-t-il une legende
En Egypte, raconte Herodote, on voyait des statues de prisonniers representes

avec leurs mains coupees; Diodore pretend avec raison que ce n'est qu'une legende
fondee sur le fait que les mains etaient tombees de vetuste. A plusieurs siecles de

distance, Winckelmann repete la meme erreur, en pretendant que si certaines
statues romaines de barbares n'ont, pas de mains, c'est, qu'elles sont, les images de

prisonniers mutiles \ alors qu'en realite elles les ont perdues par l'effet du temps.
Dans la cathedrale de Lausanne subsiste le tombeau du chevalier de Grandson:

des mains coupees, placees sur le coussin ou repose la tete seraient, dit la legende,
celles du chevalier, coupees par infamie. Ce sont Celles des anges, disparus, qui l'en-
touraient2.

En revanche, un theme analogue n'inspire ä Geneve aucune tradition. Sur les

fresques de 1'Hotel de Ville 3, du XVIIe s., sept juges sont assis sur un banc ä dossier
et, ont, les mains coupees; celui qui les preside, an centre, sur un siege plus eleve, tient
le sceptre. C'est une allusion au texte de I'Exode qui accompagne cette representation:

«Tu ne prendras point de don, car le don aveugle les prudents et, renverse les

paroles des justes ».

N'y avait-il pourtant pas, dans cette etrange image, matiere ä quelqiie legende
II faut, en effet, certaines conditions pour qu'un monument se prete ä la genese

d'une legende. II doit, pour une cause quelconque, eveiller la curiosite, Vinteret.

Cette curiosite sera celle de l'homme du peuple, aux questions et aux reponses naives,
celle de l'erudit et du savant qui possedent, avec l'homme de genie le don de s'etonner

et de chercher les raisons.
Ceux qui creeront la legende doivent posseder quelque naivete d' imagination,

manquer de sens critique, et accepter des explications dont les preuves ne sont pas
donnees on sont pen vraisemblables. Sur ce point, l'erudit se rencontre parfois avec

l'homme du people, surtout aux epoques ou la critique des sources est inconnue ou

1 Winckelmann, Hist, de VArt, II, p. 382.
" Mem. Doc. Soc. Hist. Suisse romande, 2 serie, II, 1890, p. 151 sq.
3 La Suisse, 18 juillet 1902. — E. Dunant, Indicateur d'antiquites suisses, III, 1901, p. 324;

VII, 1892, 5, p. 406. — Doumergue, La Geneve des Genevois, p. 120. — Patrie suisse, VIII, 1901,

p. 248; XIII, 1906, p. 39, flg.; X, 1903, p. 58, fig. — Journal de Geneve, 16 aoüt 1894. — All.
Schweiz. Zeit., 16 aoiit, N° 190. — Martin, La maison de Ville de Geneve, p. 55, pi. V-VI.
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negligee. C'est. pourquoi certaines legendes iconographiqnes ont nne origine popu-
laire, d'autres ont nne origine savante on demi-savante, comme il semble que ce soit
le cas ä Geneve pour la legende du cardinal de Brogny.

Une condition essentielle est Yignorance dn sens reel de l'objet. Elle provient de

I'oubli, quand il s'agit d'un vieux theme qui, connu de nos aleux, s'est obscurci

pour leurs descendants (ex. la Pierre aux Dames). Elle provient, du changement
de milieu, quand le motif passe d'une religion, d'un pays, d'un groupe social ä un
autre. A tonte epoqne et, en tons temps, l'ignorance et I'oubli sont, les actifs facteurs
dn changement, de sens des images. N'est-ce pas en emigrant, d'Egypte en Grece que
l'äme-oiseau est devenue la Harpye, la Sirene, que le geste pueril d'IIarpocrate est
devenu le geste du silence Et c'est ainsi que le christianisme a accepte une quantite
de motifs paiens qu'il a adaptes a ses pensers nouveaux.

Savants et gens du peuple sont, les uns et, les autres dociles ä cette loi, et, les

exemples precedents le prouvent, les archeologues ne procedent souvent pas autre-
ment, que les naifs exegetes du moyen age qui, devant, une image dont, la signification
leur echappait, en cherchaient 1'explication et, creaient, des legendes.

II faut aussi que l'image puisse suggerer un autre sens que le sens veritable, par
Yanalogie des formes. L'analogie est, un autre principe fecond de creation et, devolution

des themes figures. C'est eile qui reconnait dans le Mont-Blanc, vu de Geneve,
le profil de Napoleon, et partout de nombreux lusiis naturae. C'est eile qui suggere ä

M. Siret son roman de la genese iconographique de l'idole neolithique, issue des

dendroglyphes de 1'erable1. C'est par analogie que la roue des armoiries de Bolle,
ä la Madeleine de Geneve, devient la roue d'un rouet (n° VII), que les cercles graves
prehistoriques deviennent, des anneaux pour attacher des barques (n° I), et, les

quatre figures de la pierre aux Dames (n° II), quatre amantes.
A la chapelle des Macchabees de Geneve, le theme du porcher gardant, ses pour-

ceaux (n° IX), frequent dans l'iconographie des cathedrales, pent rappeler un des

travaux rustiques de l'annee, on la parabole de l'Enfant prodigue, on quelque
evenement de la vie d'un personnage historique.

La legende iconographique nait d'autant plus aisement que le monument, est,

en relation reelle ou supposee avec un personnage mythique on historique, avec un
evenement important dont, le souvenir persiste dans la pensee populaire on savante.
Tel est le cas, ä Geneve, pour les legendes de la Tour du Molard (n° V), du cardinal
de Brogny (n° IX), de Felix V (n° IV), etc.

D'autres conditions encore interviennent, qu'il convient en chaquecasdepreciser.
II ne suffit, pas, en efTet, de supposer une origine iconographique ä une legende,

il faut prouver celle-ci en discernant les causes speciales qui I'ont rendue possible.

1 Siret, La Dame de Verable, l'Anthropologie, 1920, p. 235; cf. ma critique, Un nouveau
lusus naturae, ibid., 1921, XXXI, p. 412, et reponse de M. Siret, ibid., 1922, p. 345.
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B

LIEGENDES ET TRADITIONS D'ORIGINE ICONOGRAPHIQUE
DANS L'ANCIENNE GENfiVE

Quelques exemples permettront de scruter ä Geneve ce mecanisme de la creation
legendaire, fondee sur l'image.

I

LES ANNEAUX DU DELUGE.

De curieuses legendes, repandues non seulement dans notre canton et dans le
reste de la Suisse, mais ailleurs en Europe et en d'autres continents (ex. Chine),
pretendent qu'on apergoit encore, contre les parois rocheuses des montagnes, des

anneaux auxquels on attachait les barques, alors qu'au temps du deluge les eaux
submergeaient la terre.

Au-dessus de St-Cergues, dans le Jura, ä la «Pierre Lent-e », contre un rocher

vertical, Noe aurait attache son arche et, tont, pres de la, sur une partie saillante de la

montagne, le « Molard de Noe », l'arche aurait atterri.
Au dire des paysans, les Voirons, le Saleve, pres de Collonges, ä l'endroit dit Cha-

vardon, comme ä l'entree de la grotte d'Archamps, possedent de ces anneaux qui
auraient servi a amarrer les barques. A Geneve meine, des anneaux fixes contre les

murs soutenant les terrasses de la rue Calvin auraient eu, suivant la tradition, la

meme destination. Blavignac, qui rapporte ce fait, constate que jamais on ne les a

retrouves et reconnait une legende analogue ä Celles du Saleve et des Voirons 1.

On a mis ces pretendus anneaux en relation avec les nombreuses gravures prehis-
toriques sur des rochers, souvent situes ä de hautes altitudes, qui temoignent sans

doute de cultes solaires et astronomiques rendus par les populations neolithiques et

de l'äge du bronze, et Ton a rattache ces legendes au mvthe universel du bateau
solaire. Ces hypotheses sont tres vraisemblables.

II existe precisement au Saleve, au-dessus de Bossey, des rochers avec cercles

graves qui ont pu donner naissance, chez nous, a cette legende. Iis ont ete remarques

par Thury et Reber2, et leur existence est confirmee par M. Blondel qui les a

retrouves en 1923.

Pour quelle raison songer au deluge Parmi les traditions universelles qui s'v

1 Deonna, Les croyances religieuses dans la Geneve anterieure au Christianisme, Bull. Institut
nat. genevois, XLI, 1917, p. 343 sq.

2 Le Saleve, description scientißque et pittoresque, 1899, p. 338 ; Reber, Esquisses archeo-

logiques sur Geneve et les environs, 1905, p. 154 sq., 228; id., Reeherches, 1901, p. 89, 163.
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rattachent 1, beaucoup signalent des objets maritimes trouves au sommet des mon-

tagnes.« Dans combien de livres n'a-t-on pas dit qu'on a trouve une ancre de vaisseau

sur la cime des montagnes de la Suisse », dit Voltaire2; ancre mythique conservee

precieusement au temps de Pausanias dans un temple de la rocheuse Ancyre 3.

N'a-t-on pas reconnu jadis dans les coquilles fossiles trouvees sur des hauteurs, non
seulement celles qu'auraient apportees les pelerins, rnais celles qu'y aurait laissees le

deluge 11 etait tout naturel, en voyant sur des lieux eleves des disques graves, dont
on ignorait le sens, de les assimiler ä des anneaux servant communement ä attacher
des barques dans un port, ä une rive, et tout naturellement aussi, l'anneau grave est

devenu dans la tradition un veritable anneau de metal.

II

Les quatre amantes de la «Pierre aux Dames».

La « Pierre aux Dames »4 qui surmontait le tumulus de Troinex, transportee en
1872 au Jardin des Bastions a Geneve, possede une legende 5 en relation avec les

quatre effigies feminines qui y sont sculptees cote a cote.
Elle recouvrait la sepulture de quatre infortunees eprises d'un meme amant

infidele; delaissees tour ä tour, elles en moururent de douleur. L'amant volage
reposait lui-meme ä cote de ses victimes, et la place de son tombeau etait marquee
par un second bloc en arriere du premier.

On a beaucoup eerit sur ce monument, dont on a jadis suspecte ä tort l'authen-
ticite et dont on a discute la signification. Nous n'avons pas ici ä renouveler ce debat.
Bornons-nous a dire qu'ä notre avis ces sculptures sont gallo-romaines et represen-
tent peut-etre les « Matres », souvent juxtaposees comme ici, parfois sur des blocs de

rochers de destination funeraire. Un rocher sculpte pres de Landstuhl presente avec
celui de Geneve de notables analogies 6.

A quelle epoque remonte cette tradition Elle est citee pour la premiere fois,
semble-t-il, par Salverte, en 1819 7, et eile est des lors frequemment repetee.

1 Cf. Frazer, Folklore in the Old Testament, 1919, p. 104, 146, etc.
2 Cf. Intermediate des chercheurs et curieux, 1911, LXIV, p. 22, 384.
3 A. J. Reinach, Noe Sangariou, p. 46.
4 On suit que les « Dames » ou « Demoiselles » sont les 1'ees. Ex. Sebillot, Folklore de France,

II, p. 325, 412, table, s. v. Dames.
° Df.onna, Les croyances religieuses dans la Geneve anterieure au christianisme, Bull. Institut

national genevois, XLI, p. 263, refer. — Moxtandon, Geneve, des origines aux invasions barbares,
1922, p. 81. — Esperandieu, Reeueil de bas-reliefs de la Gaule romaine, VII, 1918, p. 82,
N° 5381. — StaHelin, Indieateur d'ant. suisses, 1924, p. 26-7.

6 Esperandieu, op. I, VIII, 1922, p. 288 sq., p. 126, N° 6074, p. 127, N° 6075.
7 Salverte, Notice sur quelques monuments anciens situes dans le canton de Geneve, 1819, p. 11.
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Elle suppose qu'il s'agit d'une sepulture, ce que les fouilles ont prouve; eile
admet cinq defunts, quatre femines et un homme. Or, M. Kollmann de Bale a etudie les

ossements decouverts dans les tomJbes du tumulus, et il a constate la presence des

restes de quatre femmes et d'un homme « Est-ce un simple hasard ou la confirmation

de la legende il serait difficile de le dire avec certitude », dit M. Schenk 2.

Les fouilles du tumulus de Troinex ont eu lieu en 1877; on n'avait auparavant
aucune preuve qu'il s'agissait d'une tombe. « Que le monticule couvre une sepulture,
cela nous l'avons vu, n'a rien d'impossible », dit Salverte: ce n'etait done qu'une
supposition. 11 est impossible d'admettre qu'une tradition concernant la sepulture
et le nombre des defunts caches sous la terre ait pu se maintenir pendant un si grand
nomhre de siecles et, a priori, on doit admeltre que la legende n'est pas fondee sur la
reahte, qu'elle est issue de la vue du monument lui-meme et de ses quatre effigies
feminines. Dans ce cas, comment expliquer le curieux accord entre la tradition et la

realite que les fouilles ont demontree

Beaucoup de legendes s'attachent aux pierres prehistoriques 3. L'imagina-
tion populaire voit volontiers des tombeaux dans les monuments megalithiques et

dans les tumulus i, et peut-etre que les designations impliquant 1'idee que les monuments

megalithiques sont funeraires ont pris naissance ä la suite de fouilles qui ont
amene la deeouverte d'ossements sous les dolmens 5. On pourrait citer un grand
nombre de ces appellations, «tombeaux des fees », «pierre ä la morte », «tombeau
des geants », tumulus dit«la Butte des defunts ou des Fees »; un autre dit «le Cime-
tiere des Fees ou des Pucelles »6. A Loueche, en Valais, une pierre avec un cercle

sculpte recouvre un mort qui sera delivre de sa malediction quand le cercle s'eten-
dant lentement aura deborde la pierre 7. G'est encore le «tombeau de la demoiselle » 8

Toutes ces denominations ont beaucoup d'analogie avec celle de la « Pierre aux
Dames », qui n'a done rien d'unique, et avec sa destination.

On lie se contente pas de reconnaitre dans le monument une tombe, on y fixe une

legende, souvent suscitee par quelqu'un de ses details 9. La pensee humaine, parti-
culierement la pensee primitive, celle du peuple, des poetes, des ereateurs de mythes,
associe volontiers et instincticement l'amour et la mort, et souvent ces pierres evo-

1 Kollmann, Cranes provenant du tumulus de Troinex, Mein. Soc. baloise des sciences
naturelles, Bale, VIII, 1886, p. 204.

J Schenk, La Suisse prehistorique, p. 323.
3 Reinach, Les monuments de pierre brute dans le langage et les croyances poputaires, Cultes,

III, p. 364 sq. — Se billot, Folklore de France, IV, Legendes relatives aux megalithes, p. 5 sq.;
aux tumulus, p. 39 sq. — Id., Rev. traditions populaires, XVIII, 1903, p. 482.

4 Sebillot, I. c.
° Reinach, op. I., p. 390, 426.
6 Sebillot, op. L, IV p. 41.
7 Indicateur d'antiquites suisses, 1857, p. 46. — Deonna, Les croyances, p. 265.
8 Reinach, op. I., IV, p. 391.
9 Ibid., p. 396 sq.
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quent le souvenir legendaire d'un amour heureux ou malheureux plus fort que la

mort. Une « pierre degouttante » est la « dame » du paladin Roland qui le pleure

jusqu'ä l'heure du jugementL En Calvados, trois roches peu distantes les unes des

autres ont une vague apparence humaine; elles sont«les demoiselles de Fontenailles »,

du nom du village voisin, ou le « Tombeau des demoiselles de Fontenailles »; une des

legendes qui les concernent raconte qu'autrefois trois jeunes lilies qui attendaient
sur le rivage leurs fiances les virent se noyer: de douleur elles furent changees en

pierres 2. On pourrait citer d'autres faits de ce genre3. L'imagination populaire,
songeant devant la « Pierre aux Dames » ä un tombeau, a naturellement reconnu

quatre amantes dans les quatre figures feminines sculptees. Le bloc isole lui a suggere
l'idee de l'amant; son isolement paraissait etrange: ne fallait-il pas des lors trouver
quelque fait qui l'expliquät Jusque dans la mort, l'amant, tout en etant reuni ä

celles qu'il delaissa, en demeura separe.
Souvent, en effet, on explique par des legendes la disposition des pierres prehis-

toriques: placees en cercles, elles sont les rondes des fees4; leur union suggere une

famille;cesont les «demoiselles de Langon», «LongMegetsesfilles»5, une assembleede
« Vierges » 6, de « Pucelles ». Au-dessus du tumulus de Sailly en Ostrevent, se dressent
six pierres, et jadis il y en avait une septieme : ce sont les «Sept Bonnettes », les

«Sept Fillettes », les «Sept Marconettes »; on raconte que six jeunes filles reunies

pour danser ä l'heure ou Ton celebrait la messe furent ainsi metamorphosees, et la

pierre du milieu representait leur menetrier 7.

Y a-t-il vraiment cette curieuse coincidence entre le nombre et le sexe des corps
decouverts et celui que signale la tradition Les fouilles de 1877 ont revele dans le

tumulus quatre tombeaux dont nous possedons le plan 8. Trois tombes sur une meme
ligne, orientees ä peu pres de fest ä l'cuest, renfermaient chacune deux squelettes
tete-beche; la quatrieme, parallele, mais isolee, ne renfermait qu'un seul corps. II y
avait done bien quatre fosses, mais sept corps, peut-etre plus. « II serait difficile de

determiner au juste combien de corps ont ete enterres dans cette sepulture antique«,
dit M. Reber suivant fopinion de Gosse qui assista ä la destruction du tumulus.
M. Kollmann a etudie, il est vrai, quatre cranes, dont trois feminins et un masculin,
mais ce n'etaient que les cranes les mieux conserves de ces sept corps.

On constate done que la tradition est uniquement fondee sur l'image sculptee
et sur les croyances generales qui concernent les monuments de ce genre.

1 Reinach, op. I, IV, p. 422.
J Sebillot, op. I., II, p. 94-95.
^ Ibid., I, p. 250; II, p. 49; IV, p. 300 sq.
* Reinach, op. I., Ill, p. 373. — Sebillot, op. I., p. 302; II, p. 93 sq.° Reinach, op. /., p. 374.
6 Ibid., p. 382.
7 Sebillot, op. I., IV, p. 42.
s A. Favre, Description geologique du Canton de Geneve, 1879, pi. VIII, 4.



— 280 —

III

Les Elephants d'Hannibal.

On decouvrit en 1786 une defense d'ivoire en labourant pres d'Onex, au vieux
moulin dit « Le Vaux » ou 1'« Evaux » 1; une decouverte analogue eut lieu vers la
meme epoque au Bois de la Bätie 2. La prehistoire etait alors ignoree;
on ne pensa point qu'il s'agissait des vestiges d'un animal ayant vecu aux temps
prehistoriques, bien que H. B. de Saussure en ait en le soupgon 3. On evoqua les

souvenirs historiques qui pouvaient s'adapter a ces documents. Hannibal n'avait-il
pas franchi les Alpes, lors de sa campagne contre Rome, emmenant avec lui ses

elephants de guerre Son itineraire ne l'avait-il pas conduit, a en croire les historiens
contemporains 4, dans notre contree, de Geneve ä Martigny On aurait pu aussi

invoquer certaines traditions qui localisent entre Meillerie et Saint-Gingolph une
pierre ou Hannibal aurait passe 5. En maints endroits, en efi'et, surtout dans le Midi
de la France, le nom d'Hannibal est reste attache ä plusieurs lieux, ä cause de cireons-
tances physiques remarquables, et l'on trouve des «sauts d'Annibal », escarpement
du pays de Foix, des «pas d'Hannibal)),dans le Gard,coupure pratiquee dans le roc,
etc. La plupart de ces souvenirs d'Hannibal, comme de Marius et de Cesar, n'ont
pas une origine populaire, mais sont des inventions de demi-Iettres, des la Renaissance

6.

La decouverte de ces defenses d'elephants sembla, ä quelques historiens locaux,
etre la confirmation de ces faits historiques.

« Nous n'avons pu suivre les raisonnements de notre auteur ä cet egard sans

nous rappeler qu'on trouva, il y a dix ans, une defense d'elephant pres des bords du

Rhone, deux lieues au-dessous de Geneve. Cette dent est dans le cabinet de notre
savant ami, M. de Saussure; nous lui avons demande quelques details ä ce sujet, et

nos lecteurs verront par sa reponse— que nous inserons ici — qu'au lieu d'une seule

defense on en a trouve deux: savoir celle dont nous venons de parier du cote de la

rive droite du ileuve, et la seconde sur la rive gauche, ä une lieue seulement au-des-

1 A. Favre, Description geologique du canton de Geneve, J879, $ 62, I, p. 96. — H. B. de

Sausscre, Bibliotheque britannique de Geneve, Lettres, I, 1796, p. 661 sq.— Montandon, Geneve

des origines aux invasions barbares, p. 174, 201. — Gaudy-Le Fort, Promenades historiques et

archeologiques dans le canton de Geneve, 3me ed., p. 181.

A. Favre, op. I., II, § 60. — Bibliotheque britannique, 1. c.
'* Bibliotheque britannique, p. 663, note.
4 Whitaker, The course of Annibal, 1794; cf. Bibliotheque britannique I, 1796, p. 660 sq. —

Begeste genevois, p. 2, refer.
3 Blavignac, Etudes sur Geneve (2), I, 1872, p. 123-124.
0 Sebirlot, Le Folklore de France, IV, p. 322-324.
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sous de Geneve. II est possible, ainsi que ce grand naturaliste parait le croire,

que ces monuments soient plus anciens qu'Hannibal; mais on ne peut se refuser
aussi a les admettre comme appuyant l'opinion du passage de ce general dans notre

pays 1.»

« ...Par qui et dans quel temps ces defenses ont-elles ete amenees sur nos rives
G'est lä un probleme dont je crains fort que nous n'obtenions jamais la solution, ä

moins d'admettre, comme certains liistoriens fantaisistes, qu'elles proviennent d'un
des elephants qui accompagnaient 1'armee d'Hannibal», dit Gaudy Le Fort en 18492.

Cette hypothese est encore rappelee dans des ouvrages plus recents 3.

II n'v a plus lieu aujourd'hui de la discuter. Cette explication aurait pu etre

grave de consequences, si la creation et les progres de la science prehistorique n'en
avaient demontre l'inanite. L'histoire du passage des Alpes par Hannibal est fort
obscure 4 et suscite encore de nos jour d'abondantes controverses. En cette
incertitude, une decouverte de ce genre peut facilement devenir une preuve en faxeur de

telle ou telle theorie.
Comme bien d'autres personnages historiques, Hannibal a sa legende qui obscur-

cit son histoire, et l'on v reconnait parfois,nonseulement l'influence de circonstances

topographiques, d'objets de fouilles, mais aussi d'usages deformes. Si leheros cartha-
ginois fait fondre les roches avec du vinaigre 5 pour donner passage ä son armee, ne
serait-ce pas qu'en certaines contrees, pour faire eclater les pierres, on les chauffe, puis
on les refroidit brusquement en y vers/ant un liquide6? Des textes anciens mention-
nent cet emploi du vinaigre7, et en Chine on s'en sert pour l'extraction du jade8.
En Chine, une legende analogue ä celle d'Hannibal concerne un heros qui fend les
roches avec du vinaigre9, et Ton raconte que ce moyen aurait ete employe par un cure
du pays de Foix10. Peut-etre y aurait-il ä la base de ce recit concernant Hannibal
quelque usage reel deforme par Fimagination populaire n.

1 Bibliotheque britannique, I, 1796, p. 660, note 1.
2 Gaudy-Le Fort, op. I, 3me ed., p. 181.
3 Perrin, Les communes genevoises, p. 81.
4 Jillian, Histoire de la Gaule, I, p. 451 sq., note 7, 478 sq., etc. — On sait que la litterature

sur ce probleme s'accroit de jour en jour; Viedebandt, in Hermes, 1919, p. 337.
° Cf. Intermediate des Chercheurs des Curieux, 1914, p. 711, 451; II, p. 62, 604; Rev. arch.,

1907, 9, p. 176.
J Sven Nilsson, Les habitants primitifs de la Seandinavie, 1868, p. 164, note 1; Rev. arch.,

1864, 18, p. 295 (Inde).
7 Berthelot, Histoire de la chimie au moyen-äge, I, p. 370 sq
8 Bushell, L"art chinois, p. 163, note 1, refer.
J De Mely, Les lapidaires de Vantiquite et du moyen age, 1, Les lapidaires chinois, p. LVI.

10 Rev. arch., 1906, 7, p. 350.
11 Jullian, op. I., I, p. 489, note 2.
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IV

Le caractere genevois et LE blason populure ».

Amedee VIII de Savoie, pape sous le nom de Felix V, mourut en 1451 et fut
enseveli ä Ripaille. Lors de leur conquete du Chablais, en 1536, les Bernois briserent
son tombeau et transformerent son eglise en ecurie. Les ossements, pieusement
recueillis par un gentilliomme d'Fvian, furerit transporfes ä Turin, en 1576, et places
dans la cathedrale Saint-Jean L

L'annaliste genevois, auquel nous devons le manuscrit dit de Savyon, raconte
ce qui suit: «1451. L'an 1451 trepassa Amedee au couvent des Cordeliers ä Lausanne
et fut enseveli eri son monastere de Ripaille. Etant an tombeau, il avait sous son chef
en guise de coussin une vieille Bible en parchemin en la lin de laquelle ont ete trouves
ces mots, assavoir:

« Gebenna civitas
«situata inter montes,
« arenosa, parva,
«gentes semper petentes
« aliqua nova2.»

(Geneve, cite
situee entre des montagnes,
sablonneuse, petite,
habitants desirant toujours
quelque chose de nouveau.)

Ce recit a ete repete par divers auteurs anciens 3 et modernes 4 et, dans son bei

ouvrage sur Ripaille, M. Max Bruchet ecrit5: « L'ancien ermite de Ripaille reposa
dans la solitude qu'il avait tant aimee, la tete appuyee sur une Bible », citant comme

preuve le texte de Savyon et ses mots latins.
Est-ce un fait reel ou n'est-ce qu'une legende Notons que le dit Savyon commet

deja une erreur en plagant ä Lausanne et au couvent des Cordeliers le lieu d.e la mort
de Felix V, qui est decede ä Geneve et dans la maison de feu Guillaume Bolomier ®.

Get auteur ecrit longtemps apres I'inhumation (1451) de Felix V et la destruction
de son tombeau par les Bernois (1536), utilisant des documents anciens on des traditions

orales, et sans doute le fait qu'il mentionne se rapporte, non pas ä I'inhumation,
mais a 1'exhumation sacrilege du prelat par les Bernois.

1 Brücket, Le Chateau de Ripaille, 1907, p. 131 sq., refer. — Guichenon, Hist, genealogique
de la rnyale maison de Savoie, 2me ed., 1778, II, p. 07.

2 Savyon, Annales de la cite de Geneve, ed. 1858, p. 20.
3 Spon, Histoire de Geneve, ed. 1730, I, p. 86.
4 Blavignac, Etudes sur Geneve (2), I, 1872, p. 99-100. — Grenus, Fragments hist, sur Geneve

avant la Reformation, 1823, p. 22, note d. — Cf. Deonna, Les croyances religieuses, p. 258.
3 Bruchet, op. I., p. 131.
ü Mem. Soc. histoire de Geneve, V, p. 284, p. 156. — Bruchet, op. I., p. 131, note 3.
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La liste minutieiise des depenses faites pour la sepulture ne mentionne pas de

Bible, ce qui ä vrai dire n'est pas etonnant, puisqu'on aurait pu utiliser un vieux

livre L Cependant, l'usage n'etait pas de placer une Bible sous la tete du mort eil

guise d'oreiller, et je soupconne plutöt ä ce detail une origine iconographique. Sur

leur dalle Sculptee, les defunts du inoyen äge appuient volontiers leurs- pieds sur

quelque embleme: cbien, lion, et leur tete repose parfois sur le livre sacrc. Tels

paraissent des chanoines de St.-Pierre ä Geneve, attendant, mains jointes, la

resurrection, la tete soutenue par la Bible 2.

Ce motif a pu suggerer la presence reelle de la Bible dans le cercueil de Felix V.

Nous ne savons quelle apparence avait son tombeau, «dont il ne reste aujourd'hui
qu'une piece de marbre oil sont relevees les armes de Savoie avec la tiare et la clef»,
dit Guichenon 3.

Mais comment expliquer alors les mots latins que Blavignac suppose etre d'un

poete du NVe siecle4? Faut-il croire que de son vivant, songeant a ces Genevois

turbulents, au caractere difficile, Amedee VIII ait consigne cette observation dans sa

Bible Faut-il croire qu'une Bible quelconque les ait portes Cette inscription ä la

fin du livre sacre, choquante et sacrilege, parait peu vraisemblable et peu en har-
monie avec les preoccupations d'un prelat. Ne serait-ce pas un element etranger
qu'on a greife sur la legende de Felix V

Amedee VIII est un de ces personnages historiques qui attirent a eux les legendes.

L'imagination populaire a represents co prince, tantöt tres austere et modele de vertu,
tantöt joyeux vivant et faisant boinbance dans son chateau de Ripaille, au point
de lui avoir applique un vieux dicton qui a encore cours 5. Son tombeau a fait de

nombreux miracles 6.

Le peuple condense volontiers en quelques mots ou phrases concises et caustiques
les qualites, plus volontiers les defauts de ses voisins d'une ville ou d'une contree,
et l'on trouve des exemples innombrables de ce que l'on a appele le «Blason populaire

;> 7. « De tout temps les hommes ont aime ä medire de leur proehain, ä le « bla-
sonner », pour employer un bon vieux mot... La plaisanterie ne s'echange pas seule-
ment d'homme ä homme et de maison ä maison... eile court de village ä village, de

province a province, de peuple ä peuple. Tantöt eile exprime par un mot expressif le
defaut ou la qualite, mais le plus souvent le defaut, qui semble le trait hereditaire et

1 Bruchet, up. L, p. 535.
Deonna, Les Croyances, p. 258; ex. lYlusee d'Art et d'Histoire, dalle funeraire de Philibert

de Bonne, mort en 1517, n° 170.
3 Histoire de Savoie, II, p. 68.
4 Blavignac, UEmpro genevois (2), 1875, p. 296.
5 Bruchet, op. L, p. 107, p. 2 sq.
6 Ibid., p. 132 sq.
7 Gaidoz et Sebillot, Le blason populaire de la France, 1884. — Sebillot, Le Folklore

p. 62.
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dominant des hommes d'une race ou des habitants d'une province... G'est une sorte
de caricature en parole1 »...

II existe sur les Genevois 2 plusieurs appreciations de ce genre:

Trois Juifs font un ßälois,
Trois ßälois font un Genevois,

formule appliquee encore ä d'autres gens, par exemple aux habitants du Comtat
Venaissin 3.

On dit dans le ßugey, avec un mauvais jeu de mot:

Genevois, quand je te vois,
ßien je ne vois.

et:
Si vous voyez un Genevois sauter par la fenetre, sautez apres lui,

il y a quelque chose ä gagner.
ou encore:

Nous etions trois bons Genevois, ä nous promener;
Nous avons rencontre un petit Francillon:
Si on avait ete quatre, on le crevait.

Les anciens historiens genevois contiennent plus d'une appreciation, tantöt
favorable, tantöt defavorable sur le caractere genevois. Un cordelier qui preche ä

Rive Hatte les Genevois en jouant sur le nom de leur ville: « votre ville qui s'appelle
Gebenna, gens bona, gens benigna, gens sancta, gens preclara, gens devota »4.

Sarasin cite «cet anagramme fait par un autre grand Seigneur: « Respublica Gene-

vensis, gens sub caelis vere pia5 ».

D'autre part, en 1516, un predicateur de la Madeleine traite les Genevois de

« peuple brutal», leurs femrnes de «femmes de rriauvaise vie »6, et les appreciations
du Cavalier de Savoye en 1605 7 sont peu flatteuses: «Geneve, qui est le Tartare,
l'abysme, le cahos et la confusion des creances si souvent condamnees... Allez, mais

allez, pauvres fessus, ventrus reformes ä bissac et boutonniere, barbes d'etoupes...
« Ce nid de mereadans, le rebut du monde, la lie et l'ordure des couvents defroques,
ce petit troupeau d'etourneaux que Belzebut a fait sortir de l'Orque pour picorer les

raisins de la vigne de Jesus Christ. »

1 Gaidoz et Sebillot, op. I., p. V.
J

Ibid., p. '297 sq. — Blavignac. VEmpro genevois.
3

Ibid., p. 142. n° 3.
4 Fromment, Les actes et gestes merveilleux de la cite de Geneve, ed. 1854, p. 84.
5 Sarasin, Le cidadui de Geneve, 1606, p. 45-46.
0 Grenus, Fragments hist, sur Geneve avant la Reformation, p. 104-105. — Archinard, Les

edifices religieux de la vieille Geneve, p. 493-494.
7 le Cavalier de Savoye, ou Response au Soldat franqais, 1605, p. 165 sq., 215 sq., 216-217.
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Si l'on parcourt la liste des blasons populates, on en trouve nn grand nombre

qui sont constrnits sur le meme modele que les vers latins trouves ä la fin de la Bible
de Felix Y. Ceux-ci signalent la situation geographique de Geneve, situee entre
des montagnes et sablonneuse, ses petites dimensions, puis le caractere inquiet de

ses habitants.
Ces trois especes de qualificatifs paraissent dans les blasons populaires, isolement,

ou reunis comme ici.

Yoici one appreciation topographique:

Montagne,

Ville et chateau sur montagne P

Voici une appreciation sur le caractere des habitants:

Dauphinois, fin et courtois 2.

Voici maintenant une double appreciation sur la petitesse de la ville — en
general ses voisins, par jalousie, la qualifient toujours de petite — et. sur le caractere
de ses habitants:

Paulhaguet,
Petite ville et grand caquet.s

Chateldon,
Petite ville et grand renorn4

Pontavon, ville de renom,
Quatre moulins et quinze maisons5

Grandville, grand vilain,
Quatre maisons et, un moulin,
Pine sentinelle qui tremble,
Voilä Grandville tout ensemble6

Puycasquier,
Petite ville, grand clocher,
Le clocher est plein de paille,
Et la ville de canaille 7.

1 Gaidoz et, Sebillot, op. I., p. 248, n° 45.
2 /bid., p. 149 a.
3 Ibid., op. /., p. 82, n° 38,
4 Ibid., p. 84, n° 47 ; meme formule pour d'autres villes, p. 123, n° 29.
5 Ibid., p. 127, n° 40.
6 Ibid., p. 246, n° 40.
' Ibid., p. 172, n° 35.
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Yoici nne double appreciation, topographic et earactere:

Langres snr son rocher,
Moitie fon, moitie enrage

1

Beauvais, ville mal sent ante,
l\Ial sonnante, mal disante2

Fnfin, voici la reunion des trois meines appreciations que dans la formnle de

Felix V:
Blaye snr rocher,
Petite ville, monde enrage \

II y a done tont lien de croire qne la formnle en question est nn de ces blasons

popnlaires qui avaient conrs dans le voisinage de Geneve, pen I-etre parmi les

Savoyards, ses ennemis inveteres, ces Savoyards qui, selon nne plaisanterie volontiers
repetee par les ecoliers dn XVI0 s., aiment tant les raves qu'ils se relevant de unit
poor en manger, «nt comedant rapas surgnnt de nocte Sahandi 4».

Maurice de Hesse, passant par Geneve, et « ne vonlant etre connn en son sejour,
d laissa neanmoins, ponr etre reconnn apres son depart, sous le chevet de son lit,
an logis public, cet eloge,ce monument perpetuel de son jugement et de sa bienveil-
lance r>:

« Mauritius Hassise

« Langravius, etc.
« Qnisquis amat vitam sobriam, castamque tueri
<( Perpetua esto illi casta Geneva domns.
« Qnisquis amat vitam hanc bene vivere, vivere et illam
« Uli iterum fuerit pulcbra Geneva locus.
« Hie vita? invenies quicquid conducit virique
^ Beligio his cana est, aura, ager, atque Lacus. »

Cette anecdote offre une grande analogie avec celle de Felix V; dans l'une et

l'autre, il s'agit d'une appreciation ecrite snr la ville de Geneve, placee sous la tete
de celui qui en est hauteur. N'en peut-on deduire qu'il s'agit moins d'une verite

historique que de legendes de meine type .'

1 Gaidoz Pt Sf,BILLOT, op p. 138, 11° 20

Ibul p 182, n° 18
1 Ibul p 173, n° 42
4 Ibid p 280, n° 3
0 Safusün, Le citadin de Geneve, 1006, p. 45-6.
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Y

LA HALLEBARDE ET LA CLEF A LA TOUR DU MOLARD.

L'epi terminant le clocher de la tour du Molard etait forme d'uue hallebarde ä

laquelle pendait une clef.

La premiere etait, disait-on, l'arme d'un Savoyard tue a l'Escalade en 1602.

Quant ä la clef, c'etait celle de la porte du Molard, ou de la porte de Rive qu'im
traitre avait envoyee au due de Savoie, dissimulee dans une dinde afin de lui per-
mettre de penetrer dans la ville, ou la clef de toute autre porte de la cite. Certains
estimaient que c'etait celle de la maison du traitre Philibert Blondel. Blavignac cite

pour la premiere fois cette tradition, « que nous avons cru bon de recueillir avant
qu'elle soit completement effacee», ajoutant qu'il ne pent l'etayer d'aucun texte et

que les Registres de la Chambre des Comptes ne contiennent rien ä ce sujet1.
Lors de la refection de la toiture de la tour, en 1892, l'epi fut depose et on a pu

l'examiner ä loisir. La tige de fer servant de hampe ä la hallebarde portait la date 1773

et le nom d'un maitre d'etat, H. Lacombe 2, sans doute celui qui fut charge de pro-
ceder ä la refection ou de confectionner cet epi. Un manuscrit trouve dans un des

poids de l'horloge du Molard, en 1877, mentionue «la reparation faite ä l'horloge
on Molard, soit pommeau et girouette neuve»3. Cos indications prouvent que l'epi
de la tour date de 1773; sur les vues de Geneve anterieures a cette date, le clocher
du Molard porte un epi plus simple.

Faut-il supposer, si l'on ne vent ajouter foi aux estampes, que le clocher du
Molard possedait deja avant 1773 ce motif, seulement restaure ä cette date

II est plus vraisemblable de penser que le tout remonte ä la refection du XVIIIe
siecle, que l'on prit alors dans l'arsenal une arme ancienne, a laquelle on accola une
clef.

II en resulte, dit M. Mayor, que la legende relative a la hallebarde et ä la clef
est posterieure 4.

Blavignac axait deja eu l'occasion d'examiner de pres ces deux pieces, dont il
a donne un dessin.

1 Blavignac, Amortissement du clocher de lu Place du Molard, ä Geneve, Menu Soc. Hist., XI,
1859, p. 125-6, planche. — Id., Histoire des enseignes d'hotelieries, d'auberges et de cabarets, 1879,
p. 208-9. Bull. Soc. Hist., II, 1898-1904, p. 79 et note 2; I, p.38-9,Mayor. — Perrin, Vieuxquarters

de Geneve, 1904, p. 45. — La place du Molard, brochure publiee sous les auspices de l'Asso-
ciation des Interets du Molard, Geneve, Burckhardt, s. d., p. 32 sr.; p. 48, fig.

2 Bulletin, I, p. 388.
3 Ibid., II, p. 79-80.
4 Ibid., II, p. 79-80, note 2.



La hallebarde est une arme veritable de la seconde moitie du XVle s. environ.
Ce type d'arme, dont les appendices lateraux se terminent en une tete d'oiseau
scbematisee, est tres frequent, et notre Musee en possede de nombreux exemplaires,
qui faisaient partie de Pancien fonds et qui proviennent sans doute de Pancien
arsenal \ D'autres appartenaient ä Pancienne collection Riband 2 et sont des espon-
tons de la deuxieme moitie du XVIIe siecle.

La clef, dont, selon Blavignac, le panneton use montre qu'elle a servi, peut
remonter aux XVlIe-XVIlle siecles, sans cependant presenter une forme assez

tvpique pour pouvoir etre datee avec precision.
Pourquoi a-t-on uni la clef et la hallebarde II n'est pas necessaire de rappeler,

avec Blavignac, que l'on suspendait parfois une clef au sommet des clochers, par
exemple ä Strasbourg 3.

Blavignac semble cependant avoir donne la juste solution en remarquant que
«comme sa partie inferieure (de la hallebarde) est decoupee en forme d'aigle, on a

voulu, en ajoutant une clef, completer le souvenir des armoiries genevoises qui se

composent d'un aigle et d'une clef4 », association d'autant plus naturelle que l'on
aimait a mettre les armoiries genevoises sur les armes de ce genre; on voit, dans la
salle des Armures de notre Musee, des espontons genevois ainsi deeores

L'imagination populaire, cherchant la raison de eette clef suspendue ä une arme,
a naturellement songe ä une date memorable de notre histoire locale, dont les

souvenirs sont encore vivants.

VI

Les armoiries genexoises.

C'est appliquer la methode iconograpbique que de reconnaitre dans les armoiries
de Genexe (fig. /), le demi-poulet, la clef de la cave, la chandelle pour v descendre,

et, de traduire la devise JHS: «j'ai horriblement soif ». A quel mauvais plaisant
devons-nous cette transformation, signalee par Blavignac e, de l'aigle imperiale, de

la clef du chapitre, du soleil en cimier et, de la devise chretienne, en un vulgaire appel
ä bombance Ici le processus est tres simple; on ignore volontairement le sens de ces

emblemes qui en suggerent, un autre par analogie de formes.

1 Ex. Salle des Armures N03 B. 20, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 158.

25295, 5298, 5300, 5301, etc.
3 Blavignac, Histoire des enseignes, p. 208-9. — Boehm, Description de la cathedrale de

Strasbourg, 1743.
4 Ibid.
0 B. 528, avec l'ecu genevois; B. 219 avec JHS et soleil, huissiers de Geneve, 1677 ; 1653, armoiries

et devise; B. 118, armoiries ajourees.
6 Blavignac, Uempro genevois (2), p. 271.
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L'erreur est consciente, mais que de fois des armoiries incomprises ont suggere

de fausses interpretations et des legendes! II en fut ainsi, on va le voir, ä la Madeleine

de Geneve (nos VII-VIII).

Fig. 1. — Armoiries genevoises. Bois d'impression. MusCe d'Art et d'Histoire, n° N 85.

On cherche volontiers, et souvent ä tort, dans l'ornementation d'un edifice, d'un
monument quelconque, le souvenir de celui qui l'a cree, artiste ou fondateur; les
Grecs ne voulaient-ils pas deja recormaitre le portrait de Phidias et cle son protecteur
Pericles sur le bouclier cle la Parthenos1 L'eglise la Madeleine offre deux exemples
de ce procede2; la catliedrale Saint-Pierre, trois 3; la chapelle des Macchabees,
un4.

1 Deonna, Le portrait de Phidias sur le bouclier de VAthena Parthenos, Rev. des etudes grec-
cjues, 1920, p. 291.

2 Nos vn, VIII.
3

p. 333.
4

p. 334.

19
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VIT

La. pauvre ftleuse et les armotries de Rolle.

L'ornementation sculptee de l'eglise Sainte Marie-Madeleine a presque
entierement disparu sous les coups des iconoclastes de la Reformation, qui hriserent,
entre autres, les angos du cimetiere, le saint Christophe et le Jesus devant l'eglise1,
et a la suite des diverses restaurations et demolitions.

On raconte qu'une pauvre fileuse, Marie-Madeleine, donna tout son bien pour
aider ä la construction de l'eglise de la Madeleine et que, par reconnaissance, on

sculpta une roue de rouet a la naissance des ar-
ceaux et ä la clef de voüte du choeur 2.

On voit, en effet, dans le choeur, autour de la

clef de voide et a la remontee des nervures {fig. 2),
des ecussons sculptes qui portent une roue3. Les
erudits anciens se rendaient bien compte qu'il
s'agissait d'armoiries, et Flonrnois disait: «En
plusieurs lieux du choeur du temple de la Madeleine,
se voient des armes qui sont apparemment de celui

qui Fa fait batir, a savoir une roue sur une mon-
tagne4».

Ces armes, « d'azur ä une roue d'or, en pointe
quatre copeaux de montagne d'argent»5, sont les

armes parlantes de la familie de Rolle.
On pent les attribuer ä Jacques de Rolle,

conseiller en 1404, 1418, 1422-9, 1442-52, syndic
en 1419, 1431, qui testa en 1461, agrege a la noblesse de l'Empire avec toute sa

familie par 1'empereur Sigismond en 1431, avec reconnaissance de ses anciennes

armoiries; on a son tils Jean, syndic en 1439, 1447, 1451 et 1452, 1462, qui testa en

1472; oil au frere de celui-ci, Guigues, syndic en 1463 6.

II ne faut pas confondre, comme le fait Galiffe 7, le choeur aux armes de Rolle

a la Madeleine, avec la chapelle de Rolle.

1 Jeanne de Jussie, Le levain du calvinisme, ed. 1865, p. 95.
2 Plrrin, Vieux quatheis de Geneve, 1904, p. 49-50.
3 8 ecussons en rosace a la clef de voüte et 8 aux retombees des nervures.
4 Ms. Soctete dLhst. de Geneve.
5 Galiffe, Artnot ml genevois, 1859, pi. 22 2me ed., p. 27, pi. 30; Notices geneal., II (2), p. 123 ;

vitrail de Walther von Roll, 1578, provenant du cloitre de Muri, collection du Dr Etlin. Jndiccit.

d'ant. suisses, 1923, 4, supplement, Monuments en Suisse, p. 729, fig 459.
6 Gaiiffe, Notices genecilogiques (2), II, p. 123 sq.; de Rolle, de Rotulo.
7 Geneve histonque et archeol., p. 235.

Fig. 2 — Aimoiries de Rolle,
dghse La Madeleine.
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Celle-ci occupait le rez-de-chaussee d'une maison du Molard construite an debut

du XVe siecle, qui appartint d'abord ä la famille de Rolle, puis, par le mariage de

Pierre de Pesmes, seigneur de Brandis, avec une du Peyrat, passa en 1478 dans la

famille de Pesmes, jusqu'au moment ou celle-ci ayant ete obligee de quitter Geneve

ä cause de la Reforme, en 1539, la demeure fut acquise par la famille Duvillard;
elle a ete demolie en 1889.

Le Musee d'Art et d'Histoire en conserve une baie ogivale \ On y a trouve an

XVIIIe siecle une crosse qui est perdue:

« 1733, du 20 fevrier. —- M. Albert-Ernest Revilliod a donne une ancienne crosse

d'eveque qui fut trouvee autrefois dans la chapelle des comtes de Brandis au Molard.
Elle avait ete enfermee dans une armoire muree et oü on la trouva en demolissant.
C'est peut-etre une crosse de quelque abbe *>•. Elle etait parsemee de lezards et
montrait en son milieu l'Annonciation.

Cette chapelle, qui s'appelait aussi chapelle de Brandis, fut fondee par noble

Jacques de Rolle, sous le vocable de Sainte Catherine, donation confirmee en 1467

par ses fils Jean et Guy 3.

La famille de Rolle a ete la bienfaitrice de la Madeleine, dont elle a construit le

cbceur, mais elle n'y a pas fonde, ä proprement parier, de chapelle.
La tradition est assurement d'origine populaire et rappeile des recits analogues,

par exemple celui de la reine qui filait pour orner les eglises 4. De nombreux usages
frangais etablissent un lien entre l'eglise et la quenouille, Symbole de l'activite domes-

tique de la femme: la mariee devait filer ou en faire le simulacre avant de sortir de

l'eglise; le bedeau lui presentait une quenouille5. Peut-etre trouve-t-on dans la
legende genevoise le souvenir de contes et d'usages de ce genre

La roue des armoiries est facilement devenue la roue d'un rouet. La legende a

emprunte le nomdela fileuse, Marie-Madeleiue, a la sainte sous le vocable de laquelle
l'eglise est placee. Le don integral de son avoir ne rappelle-t-il pas aussi le don de

parfums precieux fait a Jesus par Marie-Madeleine
Voici une legende proche parente de la notre:
On pretend que Saint Willigise, archeveque de Mayence, etait fils d'un

charron, et ce serait de lui que vieudraient les roues dans les armoiries de l'eglise de
Mayence 6.

1 Nos Anciens, 1915, p. 93, n° 303 A et B.
2 Ms. Bibliotheque Publique, Monumentum (liste des dons, achats), p. 144; Catalogue ma-

nuscrit, cote a 40, p. 150-1; Senebier, Notice de quelques curiosites conservees a la Bibl Publ
Ms. p. XII.

3 De la Corbiere, ins. Bibl. Publ., 141 bis, p. 76; Nos Anciens, 1915, p. 93, n° 303 A.etB.
4 Sebillot, Legendes et curiosites de metiers, Les fileuses, p. 1.
5 Ibid., p. 2.
0 Cahier, Caracleristiques des Saints, s. v. Roue, p. 732.
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VITI

La chapelle « de la Mule » et les armoiries Destri.

La chapelle elite « de la Mule », dans l'eglise La Madeleine, avait ete fondee,
disait-on, par le proprietaire de l'auberge voisine de la Mule *, auberge fort ancienne
qui remontait« a l'an mil» ou « a une epoque de bien peu posterieure a Charlemagne ».

Cette chapelle, elevee sur le flanc sud cle l'eglise, cleja moclifiee au XVIIesiecle par
un escalier a 1'usage des galeries, fut demolie en 1874 pour elargir la rue cle la Madeleine

2. M. H. Gosse en a heureusement sauve les sculptures que la Ville a remises au
Musee en 1876 3 et qui sont aujourd'hui exposees dans les collections lapidaires du
Musee d'Art et d'Histoire. Ce sont les fragments arehitecturaux ornes d'ecussons,
qui constituaient la clef et les retombees des voutes (fig. 3)4.

Ces ecussons montrent un cheval carapagonne, surmonte changes en cimiers.
« La chapelle de l'eglise la Madeleine, dit Blavignac, dont nous venons cle parier, est

encore ä l'heure oil nous ecrivons, toute decoree d'ecussons representant, sur un fonds

d'azur, une mule harnachee, ayant pour cimier un ange a la robe de pourpre, tenant
un flacon d'or »5.

Yoici encore une belle tete de Vierge (fig. 4), qui a dü a son long enfouissement de

conserver sa polychromieü. Les yeux abaisses et mi-clos, eile parait pleurer; sans cloute

est-elle detachee cl'un groupe de la Vierge cle Pitie tenant le corps de Christ etpleurant
sur lui, motif frequent6, qui apparait a Geneve dans l'ornementation de la cloche de

Saint-Gervais de 1493®. La statue fut vraisemblablement brisee par les iconoclastes
de la Reformation.

*
* *

S'il n'est pas possible de faire remonter l'auberge de la Mule jusqu'a Charlemagne

ou ä l'an mil, comme le disaient les historiens locaux suivis par Blavignac,

1 Perrin, Vieux quartiers cle Geneve, 1904, p. 51.— Id., Geneve au XVIIle s., suivi d'une notice

sur les hotelleries et auberges de la ville de Geneve, '1909, p. 110. — Blavignac, Histoire des enseignes
dhdtelleries, dlauberges et de cabarets, Geneve, 1879, p. 17.

2 Memorial Gonseil Municipal, 1874, 8 decembre 18. — Memorial du Consistoire, 1874, p. 46.
3 Rapport sur la gestion du Conseil cVEtat, 1876.
4 Nos Anciens, 1915, p. 102, n° 219-227, refer. — Galiffe, Geneve historique et archeol., 1869,

p. 205, fig.
5 Op. I., p. 19.
G Musee d'Art et d'Histoire, salle du Vieux-Geneve.
7 Ex. Rf.inach, Repert. depeintures, IV, p. 256 sq.; Male, I ait religieux cle la fin du moyen age,

1908, p. 123 sq.
8 Moulage au Musee d'Art et d'Histoire; Cahorn, Genava, II, p. 145.



— 293 —

du moins son existence et son nom ne sauraient etre contestes, car on pent en suivre
le nom en remontant jusqu'au XVJe siecle b

Le Ier juin 1757, clame Jacob Du Pan-Briere possede la maison de la Madeleine,

Fig 3.—• Armoiries Destri, provenant de 1'eglise La Madeleine, collections lapidaires, n°219.

appelee « maison de la Mule »2. En 1726, le numero 7, ä la place de la petite Madeleine,
en face du temple, est indique sur le plan Billon comme la maison appartenant ä

1 D'apres une note manuscrite de M Dufour-Yernes, ancien a^chiviste d'Etat, conservee au
Musee d"Art et d'Histoire.

2 Vignier, notaire, XXIY, 136.
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Fs. Ferrier, on pend l'enseigne de la Mule (Plan 19, 20; 33). Le 18 mai 1692, Pre
Bordier, C. G., etait propnetane de la dite maison « ou pend pour enseigne la Mule » F

Fig. 4 —Fragment d'une Vierge de Pitie, dglise La. Madeleine, XV's.

II la possedait de sa mere, a la suite de partage entre les hoirs de David Leclerc, le

16 mars 1655 2. Ce David Leclerc avait teste le 21 avril 16548. II n'est pas fait mention

1 Grosse de I'Eveche, n° rouge 5.
2 Reconnaissance, Beddevole, not IV, 315.
3 Pre Jo\enon, not XIV, 423.
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dans cet acte de la maison de la Madeleine, mais dans les legs qn'il fait ä son frere
Etienne Leclerc, Dr en medecine, et professeur en lettres grecqnes; il lui donne, entre

autres, sa vigne de Lancy avec son « pressoir de la Mnle » et toutes dependances.
Ce pressoir doit etre evidemment dans la dite maison, car les appartenances de celle-

ci — il y avait entre autres one grange — etaient assez considerables. Cette maison

est reconnue dans le partage du Ier juin 1620 par les hoirs de Nicolas Leclerc1:
« une maison avec un grand banc soit boutique, ensemble certains edifices y cont1-

gus ». Elle relevait du fief de Granges. Le 12 janvier 1562, elle appartient a Armande

Brunei, veuve de Jean Guerin, et ses enfants 2. Ge noble Jean Guerin, bourgeois, est

qualifie «hote de la Mule». La maison avait passe entre ses mains par echange,
le 4 octobre 1552. Originaire de Provence, il est regu bourgeois en 1555 3 pour 12 ecus

et un seillot4. Elle appartient, auparavant, par moitie a noble Fs. de Pretavel,
coseigneur de Granges 5 et Marguerite Tavel, femme du vidomme de Sion, Nicolas
de Cliivron. La piece renvoie a une reconnaissance du 31 mai 1496, ou la maison ne

porte pas le nom de la Mule 6.

Frangois Turrettini, constructeur de la belle maison de la rue de 1'Hotel de

Ville, venu a Geneve en 1574, loge d'abord rue des Chanoines, puis a 1'« auberge de la

Mule »7.

L'appellation peut done etre poursuivie j usque dans la premiere moitie du
XVIe siecle, mais ne parait pas au XVe siecle, date de la construction de la cfiapelle
dite de la Mule, a la Madeleine.

La maison situee a Tangle de la petite Madeleine, vers les Barrieres, aurait ete
rebätie en 1825 par M. Junod, entrepreneur. Selon une assertion fort douteuse de

M. Perrin, l'enseigne, souvent renouvelee, mais gardant la date primitive de 1000 *,

aurait ete conservee sur la fagade de ce bätiment jusqu'ä nos jours8. «La maison
existe encore, tres reconnaissable ä son escalier en colimagon eclaire par de petites
fenetres en ogive », ajoute cet auteur 9. Elle a disparu lors de la construction de

l'ecole primaire.
** *

1 Grosse de l'Eveche, n° 14.
2 Chapitre, grosses 55: Fief de Granges, par Vachat, signe Deletraz; grosses n° 9, vol.,

fol. 185. — Le 12 janvier 1562, Ree. par Marguerite, femme de Jean Cherubin, Catherine, femme de
Pierre Tabuis, Gabrielle, femme de Pierre Mercorelly et de Barthelemy, Jean, Jeanne et Gabrielle
la jeune, tous enfants de feu noble Jean Guerin.

3 Moret, not.
4 Covelle, Le Livre des Bourgeois, p. 247, « Jean Guerin, fils de feu Jacques, cle Cadenet en

Provence, hoste de la Mule ».
5 Cause ayt de no. Guillaume Tavel, seigneur de Granges, par accord du 28 juin 1530.
6 Collection de Granges, fol. 157, n° 9.
7 Nos Anciens, 1901, p. 30.
8 Perrin, Vieux quartiers de Geneve, 1904, p. 51.
9 Id., Geneve au XVIIIe s., p. 110.
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Quelle relation y a-t-il entre l'auberge et la chapelle Faut-il cioire que l'höte
ait ete le fondateur de cette derniere

Dans aucun acte la chapelle ne porte le nom de «la Mule», qui n'adonc rien cl'offi-
ciel, mais est une designation populaire. Les eruclits soupgonnaient bien que les
ecussons au cheval carapagonne dans lequel, suggestionnes par la tradition, ils
reconnaissaient une mule, ne rappelaient pas l'höte de l'auberge, mais des armoiries
qu'ils ne parvenaient pas a identifier. Iis supposaient une famiUe de «la Mule », dont
aucune piece ne prouve l'existence. Iis faisaient deriver le mot Mule de «mola »,

«molere », « moudre », d'oü proviendraient les noms propres Maulaz, de la Mole, du
Moulin, etc. Iis pensaient que le pretendu flacon tenu par I'ange serait plutöt un
pilon a moudre les epices ou ä piler le sei; des lors ces armoiries seraient Celles cl'un
riche epicier ou d'un apothicaire qui voulait rappeler ainsi son metier. On songeait
ä Pierre « de Mnletis de tribus [acribus », au mandement cle Nyon, qui epousa avant
1437 Bonne, N. N. veuve de Jacquemet de Gontaminette, damoiseau1. Seraient-ce,
disait-on encore, les armoiries d'une confrerie de muletiers de Savoie ou de France 2

Toutes ces hypotheses etaient erronees et la solution exacte n'est intervenue que
plus tard.

M. Henry Deonna a publie en 1915 3 un diplöme de noblesse clecouvert dans les

archives du chateau de Vufflens, cliplöme delivre en 1437 par Ameclee VIII de Savoie
ä Jean Doistruz, bourgeois de Geneve; les armes fmement dessinees et coloriees sont

identiques ä Celles que J'on voyait a la Madeleine: « de sinople au cheval passant au

naturel, harnache, seile, caparagonne de gueules, et sangle d'or. Le heaume qui timbre
l'ecu est somme d'un ange a la face de carnation, aureole d'or, vetu d'une dalmatique
blanche, recouverte d'ornements soit bandes d'or sur la poitrine et les bras; le

vetement retombe sous forme de lambrequins retrousses de cramoisi des deux cötes

du casque ». L'ange tient dans la main une longue epee, qui est l'attribut de Saint-

Michel, et c'est sans cloute cet archange que l'on a represents, patron de Jean Doistruz.

I.a famille Destruz, Destri, qui porte ces armes parlantes, est plus d'une fois

mentionnee a Geneve des le clebut clu XVe siecle. Jean, sans doute fds de Cerguet

Destri, qui est magon et regn bourgeois en 1413, est lui-meme marchand, bourgeois,

qualifie de noble clans les actes de sa veuve et de son fds. Sa veuve dote, le 25 avril
1455, la chapelle de Saint-Michel ä la Madeleine, avec son fds Philibert et sa Idle

Peronette; Philibeit Destri, syndic en 1457, teste en 1478 et legue une partie de sa

fortune a la chapelle de Saint-Michel cju'il a fondee. La date de la fondation de la dite

chapelle, le 25 avril 1455, est confirmee par les Archives d'Etat de Geneve; eile est

fondee, «sur le tombeau de noble Jean Destri, bourgeois de Geneve, dans le cimetiere

1 Details extraits de lettres de M. de Foras, conservees au Musee cle Geneve.
2 Cartier, Archives heraldiques suisses, 1915, p. 101.
3 Armoiries et lettres de noblesse Destruz. Archives heraldiques suisses, 1915, p. 100 scp
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de l'eglise Sainte Marie-Macleleine, par Jeannette, veuve du dit noble Jean Destri,
et Philibert, son fils ».

** *

II ne peut done y avoir aiicun doute:

a) la pretendue chapelle de la Mule est la chapelle Saint-Michel, dont il est

plus d'une fois fait mention
b) Les armoiries n'ont rien de commun avec une mule ou avec l'liöte de l'au-

berge de ce nom; ce sont Celles du fondateur appartenant a la famille Destri;
c) l'auberge de la Mule ne parait prendre ce nom qu'ulterieurement ä la fonda-

tion de la chapelle Destri, au XVIe siecle.

On peut se demander si l'auberge n'a pas pris son nom des armoiries qu'on voyait
dans la chapelle Destri, dont le destrier est devenu, pour les ignorants, une vulgaire
mule. C'est ce que pensait deja M. Mayor. Plus tard, par choc en retour, le nom de

l'auberge modifia, a son tour, celui de la chapelle. On ne se rappelait plus les circons-

tances de la fondation, on ne savait ce que signifiait ce cheval devenu une mule et,
tout naturellement, on a pense que l'aubergiste voisin en etait le fondateur. Et c'est

en son honneur que Blavignac reconnait un flacon, Symbole de sa profession, dans le

trongon d'epee que portent encore les anges.

IX

L'nUMBLE ORIGINE DU CARDINAL DE BrOGNY.

La chapelle Notre-Dame, dite plus tard des Macchabees, fut fondee en 1406

par le cardinal Jean de Brogny, au flanc S. de la cathedrale Saint-Pierre, et regut en
1428 la depouille de son fondateur, mort en 1426 2.

1 Archinard, Les edifices religieux de la Vieille Geneve, p. 195, note.
2 Sur le cardinal Jean de Brogny et sa chapelle: Senebier, Journal de Geneve, 27 mars 1790;

Id., Hist, littemire de Geneve, I, p. 112; Besson, Memoires pour Vhistoire ecclesiastique du diocese
de Gerleve, p. 93; Baulacre, Oeuvres, I, p. 340; Id., Rev. savoisienne, XXIII, 1882, p. 71, 80, 90;
Grillet, Diet, historique de la Savoie, I, p. 410-1 ; Mallet, Description de Geneve ancienne et
moderne, 1807, p. 150-1; Id., Le cardinal de Brogny et la chapelle des Macchabees, ä Geneve, Album de la
Suisse romande, II, p. 177, 1844; Comm. Soc. Hist., 1843; Memorial, 1889, p. 58; Ch. Le Fort,
Documents relatifs ä la iondation par Jean de Brogny de la chapelle dite des Macchabees (1406-7),
Comm. Soc. Hist., 1886; Mem. Soc. Hist., XXII, 1896, p. 347; Memorial, p. 237; Indicateur d'anti-
quites suisses, 1884, p. 72-3; 1888, p. 28; Blavignac, Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 102; VII, 1849,
p. 54; VIII, 1852, p. 14 sq; Id., Etudes sur Geneve (2), 1872, I, p. 280; Archinard, Les edifices
religieux de la vieille Geneve, p. 17, 221; G. Fatio, Geneve a travers les siecles, 1900, p. 43, fig ;

G. Martin, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, p. 197 ; Gonthier, Le cardinal de Brogny et
sa parente d'apres des documents inedits, 1889; Id., Oeuvres historiques, 1903, III, p. 213; Duhamel,
Le cardinal de Brogny, Rev. savoisienne, 1900-1; Giraud-Soulavie, Histoire de Jean d'Alonzier
Allarmet de Brogni, Paris. 1774; Dictionnaire hist, et biographique cle la Suisse, s. v. Brogny, et les
autres references citees dans ce memoire.
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Jean Fraczon 1 etait un pauvre petit paysan, ne vers 1342 an village de Brogny
pres d'Annecy. Enfant, il gardait les pourceaux. Un ecclesiastique, peut-etre un
cardinal, frappe de son intelligence, l'emmena ä Avignon pour le faire etudier. A son

passage a Geneve, le jeune gargon voulut s'acheter des souliers, mais fut trop pauvre
])our les payer. Le cordonnier de la Taconnerie auquel il s'adressa, prenant pitie de

sa misere, lni dit: «Allez, mon ami, vous me payerez quand vous serez cardinal».
Jean de Brogny n'eut garde d'oublier son bienfaiteur dont il lit son maitre d'hötel.
Lorsqu'il edifia la chapelle Notre-Dame, il fit sculpter en souvenir de son enfance,
sur les stalles l'image d'un jeune porclier, et placer des souliers parmi les moulures
exterieures, rappelant le genereux cordonnier qui lui avait predit son elevation.

Ce recit offre de legeres variantes. Parfois, le pere de Jean de Brogny est lui-
meme porclier: «Son pere Jean Fraczon n'etait qu'un pauvre pätre du liameau de

Brogny. Le metier de gardeur de pourceaux qu'il avait exerce lui-meme dans son
enfance fut aussi la premiere profession qu'il donna a son jeune fils v 2. Parfois, ce

sont deux religieux et non un seul, qui 1'emmenent. Parfois, on precise que le cordonnier

lui fit credit de six deniers 3. Pour certains auteurs, l'aventure du cordonnier
a lieu a Geneve, sans autre precision, alors que Spon la localise a la Taconnerie.

** *
La chapelle des Macchabees a ete entierement restanree de 1878 a 1888. Les

sculptures et les fresques, fort endommagees, ont ete remplacees par des copies, et
les originaux deposes au Musee L

L'ornementation comporte les motifs suivants:

A. A Vexteriear 5.

1. Les armoiries de Jean de Brogny, repetees deux fois aux contreforts de

Tangle 0., et une fois sur la fagadc occidentale. Originaux au Musee d'Art et d'His-

1 Le nom du cardinal de Brogny n'est pas certain, Duhamel, op. L, p. 3 du tirage ä part;
Gonthier, Oeuvres historiques, III, p. 194, note 1.

2 Croset-Mouchet. op. I., p. 2; Fodere, au dire de Duhamel, voir plus loin.
3 Lenfant; Croset-Mouchet, p. 5.
4 Sur la restauration de la chapelle: de Candolle et Gosse, La restauration du toit de la

chapelle des Macchabees, comm. Soc. Hist., 1886; Memorial, 1889, p. 236; Viollier, La restauration
de la chapelle des Macchabees, comm. Soc. Hist., 1888; Mem. Soc. Hist., XXII, 1888-94, p. 212;

Memorial, p. 244; Journal de Geneve, 8 dec. 1881; 20 decembre 1887 ; Neue Zürcher Zeitung, 14 aoüt

1882, n° 226; Indicat. d'antiquites suisses, IV, 1880-3, p. 343; 1888, p. 27, 136-7; All. Schweiz. Zeit.,
16 dec. 1887, n° 297; Gosse, Les restes de la sacristie dans la chapelle des Macchabees, comm. Soc.

Hist. 1882; Memorial, 1889, p. 220; Mem. Soc. Hist., XXII, 1886, p. 335; Saint-Pierre, ancienne

caihedrale cle Geneve, 2e fasc., 1892, p. 16; C. Martin, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve,

p. 197 sq.; Mayor, Les restaurations de la chapelle des Macchabees et de Vancienne cathedrale de

Saint-Pierre, Bull. Soc. Hist 1892-7, p. 86 sq.
5 Cf. les references donnees plus loin, et Mayor, Bull. Soc. Hist., 1,1892-7, p. 89, note 1; Blavi-

gnac, Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 103.
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toire, galerie lapidaire, n° 268 A, B, C {fig. 5). Le petit Musee de la cathedrale

conserve encore denx dalles rectangnlaires en molasse, avec les meines armoiries

(n° 185 A et B); elles se trouvaient en 1870 dans un depot de Saint-Pierre.

2. Les bustes de Dieu et de Jesus, dans des niches ansommet de la facade occiden-

tale. Originaox an Musee d'Art et d'Histoire, galerie lapidaire, n° 263,264(fig. 6-7).

3. Trois consoles surmontees de dais, deux sur la facade occidentale, une a

I'angle SO. Actuellement vides, elles contenaient jadis des statues de saints;
selon la tradition, celle de I'angle SO supportait le huste de Jean de Brogny. On

verra plus loin la veracite de cette assertion. Originaux an petit Musee de la cathedrale,

n° 260, 261, 274, 275, 276, 277. Un de ces dais porte en clef de voüte une

main benissant (n° 261); un autre, une tete de Christ (n° 260).

Fig. 5. — Armoiries de Jean de Brogny. Collections lapidaires n° 268 A et B.

4. Un decor de feuiUes ä l'archivolte des grandes fenetres ogivales des faces O et
S. Voir plus loin.

5. Au-dessous de la console de I'angle SO un relief: un porclier gardant trois
pourceaux ä l'ombre d'un chene. Une branche de chene relie ce motif ä la console,
(voir plus loin). L'original a disparu, et il ne reste que la roconstitution (fig. 8).

B. A V interieur.

6. Des cuts de lampe a la retombee des voütes; les originaux, tres endommages,
sont conserves au Musee d'Art et d'Histoire, galerie lapidaire, nos 265, 266 et des
moulages des reconstitutions sont exposes dans la salle du Vieux-Geneve.
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Blavignac prenait ces images pour Celles cle demons en realite 1'une represente
Saint-Jean-Baptiste, vetu d'une peau de qiiadrupede dont la tete retombe entre ses
jambes; l'autre Saint-Jean l'Evangeliste on Saint-Jacques J.

Fin 6—DieulePere Büste provenant de U chaptlle Fio 7—Jesus-Christ Bustc provenant de la chapelle
des Macchabees Collections lapidaires, n° 263 des Macchabees Collections lapidaires n° 264

7. Clefs cle voute, avec armo tries sculptees et peintes du cardinal. Moulages au
Musee d'Art et d'Histoire, salle du Yieux-Geneve.

8. Petite cirmoire en pierre tendre avec ogive flamboyante. L'original est au
Musee d'Art et d'Histoire, galerie lapiclaire n° 273, et une copie dans la chapelle d.

9. Fresques. Fragments des originaux deposes au Musee d'Art et d'Histoire,
salle du Vieux-Geneve. Dans la cliapelle, copies partielles par G. de Beaumont.
Voir plus lorn.

1 Mem. Soc. Hist VIII, 1852, p. 18-9.
2 Mayor, Bull Soc. Hist I, p 94, note 8
J Ibid., p. 96, note 1, p. 95.
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10 Mausolee Les restes de Jean de Brogny, mort en 1426, fuient transpoites
en 1428 dans la chapelle des Macchabees ou d s'etait fait constimre*et*sciilptei nn
mausolee avee son ne\eu Fiancois de Mies II n'en leste aujonid'hm que d'msigm-
fiants fiagments eonseives dans les combles de la chapelle

1 Le tombeau a paifois

Tig 8 — Chapelle des Macchabees Console et relief dupoichei

1 Sur ce mausolee Mem Soc Hist IV, 1845, p 42 VII, 1849 p 54 el note 1, VIII 1852,
p 14 5, XXI, p 17 note 4 74 note 3 Mayor Bull Soc Hist 1,1892 7 p 93 Baula'cre, Journal
heU etique juillet, 1749, id Oeuvres, I, p 341 Archinard op I p 236 et note 2, Slntbier,Journal de Geneve 27 mars 1790 p 47 8, Grenu« Ftagments hisloriques sur Geneve avant la
Refoimation, 1823, p 15, note Bonivard, II, chap I, Blavignac, Etudes sur Geneve (2), 1872, I,
p 281 2, 286, id Atmoiial genevois, p 252, Martin Saint Piene, ancienne cathediale de Geneve,
p 198 9, 222, note, 398, Duhaiih, op I, p 2, note 2
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ete attribue a tort ä Francois de Mies seul. L'inscription funeraire relevee par l'abbe
Croset-Monchet, dans son onvrage parn ä Turin en 1847 1, citee par Blavignac %

est un faux 3.

** *

C'est dans les elements decoratifs suivants que
Ton a reconnu le souvenir de I'humble origine de

Jean de Brogny:

Le jeune porcher.

Ce motif apparait sur:

a) Le relief de Vangle S.O.4. Voir plus loin.

b) Dans la collection lapidaire du Musee d'Art
et d'IIistoire (n° 353), on soubassement en pierre
tendre inscrit cette meme scene dans un medaillon
ovale {fig. 9). La disposition est la meme que sur
le relief precedent. Le porcher se tient debout,
tourne ä gauche, sous un chene, mais il est vetu
differemment. A sa gauche, deux cochons au lieu
cle trois, la place manquant pour un nombre su-

perieur; les deux animaux ont meme attitude que
sur le relief de la chapelle. Ce dernier ayant ete

refait lors de la restauration, et aucune image de

son etat anterieur, tres motile, n'ayant ete con-

servee, il est difficile de dire si le restaurateur ne
s'est pas inspire du fragment conserve au Musee,

ou si les analogies supposent un prototype common

a ces deux documents. Ce soubassement

provient de Saint-Pierre; il a ete apporte au Musee

en novembre 1891 avec les rayons de la rose cle la
Tour Norcl 5, mais rien ne permet de croire qu'il

fig. 9.—Relief du'porcher. appartient a la cha[>elle des Macchabees. Les au-
Collections lapidaires, n° 353. in, • t-»teurs anciens n en lont pas mention. Par son

style et sa disposition architecturale, il date bien du XVe siecle.

1 Op. I., p. 103.
2 Etudes sur Geneve, I, p. 282.
3 Gonthitr, Oeuvres hist., Ill, p. 213.
4 Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 40-2; Rigaud ; ibid., p. 103, note 1, Blavignac; ibid., VIII,

1852, ]). 17; Fatio, Geneve ä tiaveis les siecles, 1900, p. 45, fig.
5 Restauree en 1891, Martin, op. /., p. 102.
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c-d) Ce meme motif parait encore snr deux stalles, quiprovenaient, disait-on, de la

chapelle des Macchabees L

c) Lfiune, conservee longtemps ä la Bibliotheque de Genepe, est actuellement
perdue. Jean de la Corbiere donne au XVIIIe siecle l'indication suivante: «Dans les

formes de bois qui etaient dedans (la chapelle), il y avait une meme sculpture qui
est aujourd'hui a la Bibliotheque et que Ton ota en 1676 lorsque M. J. R. Chouet
etant professeur de philosophie, Ton fit un plancher »2. Une Variante du meme auteur
indique les transformations faites a la chapelle; «lorsqu'on fit un plancher dans le

temps que M. Jean Robert Chouet etait professeur de philosophie, environ fan 1670.

Dans les formes de bois qui etaient dedans, avant 1670, il y avait une meme sculpture

qu'on a mise a la Bibiliotheque, lorsqu'on fit le plancher ci-dessus 3. » C'est en
effet en 1670 que la chapelle des Macchabees fut transformee en Auditoire de l'Aca-
demie, divisee en trois etages, percee de portes, et mutilee de diverses manieres4. C'est
ä ce moment que la sculpture fut transportee a la Bibliotheque.

Elle y demeura jusqu'ä la fm du XVlIIe siecle. Elle est deja mentionnee par
Pictet dans la lettre qu'il adresse a Lenfant en 1711 5, et dans un manuscrit de la
Bibliotheque publique oü sont analysees diverses dissertations, datant du milieu
du XVIIIe siecle environ: «On a donne ä la Bibliotheque un bas-relief en bois

representant J. de Brogni gardant les pourceaux. II y en a un a pen pres semblable
ä Jussi. L'un et 1'autre ont ete tires de la chapelle des Macchabees »6; enfin dans
la « Notice de quelques curiosites de la Bibliotheque », ecrite en 1791 par le bibliothe-
caire Senebier: « un bas-relief en bois representant Jean de Brogny, gardant les

pourceaux, retire de la chapelle des Macchabees »7.

Mais on en perd la trace depuis ce moment. La Bibliotheque a depose ses « curiosites

)> au Musee Academique en 1820 8, sur la proposition de M. Boissier 9. 11 n'est

1 Gaudy Lefort, Promenades historiques (2), 1849, II, p. 8; Blavjgnac, Mem. Soc. Hist.;
VIII, 1852, p. 17, pi. IV, 1; Rigaud, ibid., IV, 1845, p. 41, 103, note 1; Corraz, Un coin de terre
genevoise, Mandement et ehastellenie de Jussy-U Eveque, s. d., p. 63, pi.; Indicateur cPanl. suisses,
1884, p. 104; Journal helvetique, juillet 1749, p. 7; Besson, Memoires, p. 47; Senebier, Hist,
litteraire de Geneve, 1786, I, p. 109; id., Essais sur Geneve, Journal de Geneve, 27 mars 1790;
Grillet, Diet, histor., 1807, p. 411 ; Archinard, I,es edifices religieux de la vieille Geneve, p. 19.

2 Jean-Robert Chouet, professeur, syndic, ne en 1642, mort en 1741 ; Corbaz, Pierre Fatio,
1923, p. 122, peinture de Gardelle.

3 Manuscrit Bibliotheque Publique, 141 bis, p. 63.
4 Mayor, Bull. Soc. Hist., I, p. 87.
5 Cf. plus loin.
6 Ms. Bibliotheque Publique, a 40, p. 225.
7 Ms. Bibliotheque Publique, A 38; cf. Deonna, Hist, des collections arch, de la Ville de Geneve,

1922, p. 11, note 3.
8 2me Rapport sur le Musee academique, de Geneve, 1822, p. 11-2; Deonna, op. cit., p. 27.
9 20 novembre 1819, 8 janvier et 2 septembre 1820, proposition de M. Boi'ssier. Registre des

assemblies de MM. les Directeurs, de 1734 ä 1825, Ms. Bibliotheque Publique.
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pas mentionne clans la liste des oh jets qui ont ete remis au Musee, clressee en 1820 *,

pas plus que clans «l'etat de la collection d'objets d'art et cle statistique du Musee »,

dresse en juillet 1825 par M. Du Pan2. On n'en trouve aucune mention dans les

registres des assemblies cle MM. les directeurs cle la Bibliotheque, de 1734 a 1825,
ni dans le «Variae suppellectilis catalogus»3, reunissant divers objets exposes ä la
Bibliotheque, ecrit en fin du « Catalogus Bibliothecae genevensis ».

11 resulte cle ces recherches que ce relief, entre a la Bibliotheque vers 1670, en
a disparu entre 1791 et 1820. Comme il s'agit d'une sculpture sur hois, on ne pent
le confondre avec le relief en pierre conserve dans les series lapidaires du Musee.

d) La seconcle stalle, elite stalle de Brogny, est encore visible clans le temple
Protestant de Jussy 4. C'est un banc a trois places. Sur le cote exterieur de la joue
clroite, on aper§oit en relief un porcher clebout, tourne ä droite, appuye sur son

baton, gardant trois pores qui cherclient des glands sous un ebene. La disposition
de la scene est autre que sur les reliefs de pierre a et b. Sur la joue exterieure de

gauche, un paysan bat du ble avec un fleau. Le style est celui du XVe siecle.
On ne sait a quelle epoque ce monument est parvenu ä Jussy. II n'est pas permis

de l'identifier avec la stalle perdue cle la Bibliotheque, qui aurait ete transferee ä

Jussy a la fin du XVIIle ou au debut du XIXe siecle, puisque les deux monuments
sont cites concuremment par les anciens auteurs. La tradition le fait venir de la

chapelle des Macchabees; clans ce cas on pourrait admettre qu'il l'a quittee vers
1670, comme le relief de la Bibliotheque, lors des transformations. Toutefois, on

pent se demancler si cette provenance est exacte, et si cette stalle ne proviendrait
pas plutöt de la cathedrale merrie. Blavignac remarque en efiet «1'exacte conformite
des moulures des stalles de Jussy avec celle de quelques-unes des stalles du sanctuaire
de Saint-Pierre »5, et nous signalerons plus loin, parmi les fragments cle stalles de

Saint-Pierre qui subsistent encore, des themes en etroite relation avec celui-ci.
De plus, peut-on croire que le meme motif ait ete repete deux fois sur cles stalles
de la chapelle

e) A en croire Senebier, le cardinal aurait fait sculpter encore le theme du porcher

sur la maison qu'il habita a Geneve en 1418. Mais d'ou cet auteur, qui ecrit a la fin

du XVIIIe siecle, tient-il cette affirmation clont nous n'avons aucune preuve ß

1 Objets (Vcintiquite appurtenant a la Bibliotheque qui ont ete deposes au Musee, Ms. Bibliotheque
Publique, 15 juillet 1920.

2 Ms. du Musee d'Art et d'Histoire.
3 Ms. Bibliotheque Publique, a 21, p. 756.
4 Mem. Soc. Hist., VIII, pi. IV; Scheuber, Die Mittelalterlichen Chorstuhle in der Schweiz,

1910, p. 82; Corbaz, op. /., p. 63, pi.
ri Mem. Soc. Hist., IV, 1815.
0 Mem. Soc. Hist., IV, 1815, p. 41; id., Hist, litleraire de Geneve, 1786, I, p. 109.



Les souliers.

Les ornements des grandes fenetres de la chapelle (ci-dessus n° 4) seraient des

sabots ovi des soldiers que le cardinal aurait fait sculpter en souvenir du cordonnier

(fig. 10) \ « Tout autour de la muraille, dit Lenfant2, il avait fait mettre des figures de

souliers »... « Une soi'te de guirlande en ogive, dit Mallet, unique en son espece comme
ornement d'architecture, puisqu'elle represents des chaussures »3. Nous verrons
plus loin quel est le sens reel de cette ornementation.

Fig. 10. — Chapelle des Macehabees. Les prötendus «souliers ».

La chaumiere Natale.

On montrait. jadis, dans le village de Brogny, la chaumiere designee par la
tradition, ou le cardinal naquit. Elle fut demolie en 1848, lors des travaux de raccor-
dement de la route an pout de Brogny 4.

1 BlavignAc, Mem. Soc. Hist., VITI, 1852, p. 18; Rigaud, ibid., IV, 1845, p. 40-2.
2 Lenfant, op. I., p. 16.
3 Mallet, Album de la Suisse romande, 2me annee, 1844, p. 178.
4 Mem. Soc. Hist., VIII, 1852, p. 21, pi. IV, 2; Gonthier, Oeuvres hist., Ill, p. 193.

%)
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Les portraits
La sacnstie de l'Eglise Samt Maiuice et le Semmaire d'Annecy1 possedent des

poitiaits du caidmal qui ont semi a des compositions ulterieures Selon M. M Le

loux, conservateur du Musee d'Annecy, ll
n'y am ait actuellement a Annecy d'autre
portiait que celui du Musee, qui date du

XVIIe siecle {jig 11)" Dans son «Histone
des Caidmaux frangais », paiue en 1660,

Duchesne lepioduit le buste tourne de

piofil a gauche de Jean de Biogny d'apies
celui de l'eglise des Dommicams d'Annecys
Dans son « Histone du Concile de

Constance, paiue en 1714, Lenfant montie le

buste de piofil dans un medallion, auquel
pendent deux souheis, au dessous, dans

l'angle dioit, un poicbei entouie de deux

leligieux gaide ses pomceaux, de\ant line
chaumieie Un giand ebene domine toute
la composition On tiouve done, dans ce

tableau compose pai Beinaid Picait de

Pans (moit en 1733), tons les details de

l'anecdote +.

On a jadis voulu leconnaitie les tiaits
de Jean de Biogny dans I'eveque age-
nouille aux pieds de la Vieige, sui le le-
table de Conrad Wit7j, qui de l'ancien

aisenal fut depose en 1732 a la Bibhotheque, et qui est actuellement au Musee

1 Gontiiier, ibul p 213, Mem Soc Hut Ml I, 1852, p 17
2 La toile n'est pas anterieuie au milieu du \\ IIe s Dimensions 0 94 sui 0 68
Voici le libelle de l'lnscription qui entoure h blason (d azur a la cioix doubP de gueules)
Joannes Alaimet eardmahs de Brogny Epus OsLensis S R L cancellarius collegn \nnecien

\\enio et collegiat?e B Mariase \ Geben Vulgo Machabeorum fundator Praefuit concil Constan
tiensi Obnt Roma1 15o tebruarn anni 1426 «etatis sum 84 Et Gebennis in sacro Machabeoium
23e novembus 1428 sepultus quiescit

3
Op I, I, p 692, fig Duhamel, op / p 5, note 3

4 Llnfant op I 1874 I, p 15, pi Gonihilr, op I, III, p 196, note 3
T J Rig <u d Le letable (Lautel de la chapelle des Macchabeet, el son atti ibution a Bono Gregorio,

pemtte venitien, Coinrn Soc Hist 1843, Memo/ nil, 1889 p 59, Mem Doc Hist III 1844, p 16

Rigaud Renseignements sui les Beaux iits a Geneve, Mein Soc Hist IV, p 42, 49, pi \rchi
nard, Les edifices rehgiein de la vieille Geneie p 227 8,Mallft, Album"de la Suisse romande 1844,
2e annee, p 178 Slnebier Journal heheti que, 1749, p 9 id Histouehtki aire de Geneve, I, p 37,
Reinach, Repertoire de pemtures du moyen age et de la Renaissance, II, p 275, C Martin, Saint
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d'Art et d'llistoire V On supposait qn'il venait de la chapelle des Maeehabees,

mais on en ignorait I'anteur et la lecture de la date etait erronee. Nous savons

aujourd'hui qn'il est l'oeuvre de Conrad Witz, en 1444, et qu'il ne represente pas
Jean de Brogny, mais plus vraisemblablement son snccesseur l'eveque Frangois de

Mies, comme pensait deja Blavignac. B est meine vraisemblable qu'il ne decorait

pas la chapelle, mais le maitre antel de la cathedrale 2.

** *

Pour discerner la veracite du reeit concernant l'humble extraction du cardinal,
il faut examiner successivement les deux series de documents qui l'attestent:

a) la tradition litteraire,
b) la tradition iconographique.
Sont-elles toutes deux l'exacte reproduction de la verite historique sont-elles

toutes deux fausses l'une derive-t-elle de l'autre
L'histoire du cardinal de Brogny est pleine de confusion et d'erreurs, anciennes

et modernes, meme de falsifications conscientes, telle la pretendue inscription de

son mausolee citee par l'abbe Croset-Mouchet (voir p. 302), telle la pretendue
tille naturelle que Jean de Brogny aurait fait condamner ä mort pour heresie au
Concile de Constance, invention de Scribe dans son opera «La Juive», que repete
un auteur 3. Son enfance miserable ne serait-elle aussi qu'une legende Dans ce

cas, comment celle-ci s'est-elle formee

Lv TRADITION LITTER AIRE. SON ORIGINE.

Les documents officiels de l'epoque, testament du cardinal, oraison funebre,
les auteurs contemporains qui cependant auraient du retenir ce theme apte a deve-
loppements oratoires et moraux, ne mentionnent jamais l'humble origine du cardinal,

ni les curieux evenements de son enfance *.

Encore longtemps apres, les historiens qui citent le cardinal et la fondation de sa

chapelle ä Geneve paraissent les ignorer: Bon ward, qui commence ä ecrire son his-
toire en 1542 5; Michel Roset, qui presente en 1562 son histoire de Geneve an Conseil6;

Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, p. 201; Mayor, Le retable de Conrad Sage, L'ancienne Geneve,
l'art et les monuments, 1896; C. df Mandach, Conrad Witz et son retable de Geneve, Gaz. des Beaux-
Arts, 1907, II, p. 353sq.; Blavignac,Etudes sur Geneve (2), I, p. 285,194-5; Mem. Soe. Hist., IV,
1845, p. 120-1; VIII, 1852, p. 17-6; Conrad Witz, dreizig Tafeln mit einführendem Text von Hans
Graber, Bale, 1922, pi. 26-9, p. 37.

1 Gf. la restauration. Bovy, Comp*e rendu du Musee d'Art et d'IIistoire, 1917, p. 9 sq., pi.
2 G'est ipie l'on pensait deja au XVIIL siecle. Gf. Ms. Bibliotheque Publique, a 40, p. 225

1732; et c'est l'opinion des erudits modernes, G. Martin, Mayor, de Mandach, Bovy.
3 Gonthier, Oeuvres historiques, III, p. 211, note 2.
4 Ibid.. p. 195, note 1.

°Boni\ard, Chroniques de Geneve, ed. 1831, I, p. 375-6.
6 Roset, Les Chroniques de Geneve, ed. Fazy, 1894, p. 39.
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Savyon, auteur presume des «Annales de la cite de Geneve» (1565-1670) 4, qui
pourtant n'omet pas l'anecdote suspecte du tombeau de Felix V (voir ci-dessus,
n° IV); Sarasin, I'auteur du « Citadin »2; Fodere 3.

M. Duhamel pretend que la plus ancienne mention est donnee par Fodere:
« Un autre meme, le veridique Fodere, donne ä notre cardinal une origine beaucoup
moins elevee. Son pere aurait ete gardeur de pourceaux et lui-meme, dans sa
premiere jeunesse, aurait partage cette peu noble occupation »4. Dependant je ne trouve
nul passage de cet auteur qui continue cette assertion, bien qu'il parle de Jean de

Brogny comme d'une des illustrations d'Annecy et qn'il deceive la fondation de la
chapelle des Macchabees 5.

La tradition semble apparaitre pour la premiere fois dans 1'« Histoire de tons les

carclinaux frangais», par Frangois Duchesne, clont la premiere edition est de 1660 G.

Cet auteur insiste sur la basse extraction de Jean cle Brogny, qui fnt gardeur de

cochons dans son enfance, et qui, passant ä Geneve, acheta les souliers dont le gene-
reux cordonnier lui fit credit, sous promesse de le payer une fois devenu cardinal.
« Ceci semblera sans doute incroyable et fabuleux, ajoute Duchesne, quoi que ce soit
une verite constante, dont nous rapporterons les preuves dans la suite cle cet eloge ».

Cherchons plus loin les preuves annoncees: ce son! les motifs figures de la chapelle
des Macchabees, soit le relief au porcher, et les souliers autour des fenetres. L'auteur
a-t-il vu ces monuments Non pas: « Je tiens cette verite du docte et savant
chevalier de Guichenon, qui m'a assure avoir vu cette peinture qu'un nombre infini
de personnes ont vue aussi bien que lui. Mais, depuis huit ou neuf ans en <?a, Messieurs

de Geneve, par je ne sais quel mouvement, ont fait effacer toute cette histoire et
enduire de plätre le dehors de la chapelle, pour öter a la posterite la connaissance

et la notion d'un evenement si notable et si prodigieux »7. Dans les «Preuves»,
rassemblees au tome II de son ouvrage, Duchesne cite des actes, des fragments
d'historiens, tels Fodere, Guichenon, etc., sans qu'aucun de ces documents ne fasse

la moindre allusion a l'origine du prelat, ä l'anecdote et aux monuments qui la
confirment8. Comment aurait-il omis de tels details, s'ils avaient ete dejä signales

par ses devanciers, puisqu'ils eussent ete pour lui des preuves de son reeit, non moins

valables que la parole de Guichenon, preferables mem es

A ce moment, la legende parait etre recente, peu connue; sinon Duchesne

1 Annales de la cite de Geneve, attributes a Jean Savyon, ed. 1858.
2 Le Citadin de Geneve, 1606, p. 77.
3 Fodere, Narration historique et topographique des convents de Vordre cle Saint-Francois, Lyon,

1619, p. 1008.
4 Duhamel, op. p. 5-6.
5 Narration, p. 1008.
6 Nous citons d'apres l'edition de 1699, I, p. 692 sq.
7

p. 694.
8 II, p. 512 sq.
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aurait-il pris la peine de reconnaitre qu'elle peilt sembler «incroyable et fabuleuse,

quoique ce soit une verite constante »

Une vingtaine d'annees plus tard, en 1680-1682, Spott (1647-1685) publie son

« Histoire de Geneve«. «Apres lui fut Jean de ßrognier,qui etait natif d'un mechant

village proclie d'Annecy, nomine Brogny, oil il gardait les pourceaux etant jeune:
on cardinal passant par la trouva ce gargon a son gre et fort gentil, de sorte qu'il
l'emmena avec lui ä Avignon, oil il le poossa aux etudes. On dit qu'avant de partir
pour y aller, il vint ä Geneve pour acheter une paire de souliers a la Taconnerie,
c'est la rue oil I'on vendait du cuir et des souliers, car «Tacon» en vieux langage

Savoyard veut dire du cuir; n'ayant pas assez d'argent pour payer, le cordonnier

qui vit son embarras lui dit: « Allez, moil ami, vous me le payerez quand vous serez

cardinal», ce qui fut une espece de prophetie... » Citant la fondation de la chapelle
des Maccliabees, Spoil ajoute: «II est constant que c'est ce Jean de Brognier qui
l'a fondee, puisqu'on y remarque encore par dehors un petit cochon en sculpture,
qu'il y fit mettre en memoire de sa premiere profession, et en divers endroits ses

armes qui sont une croix k double traverse, couvertes d'un chapeau de cardinal1»

Si Duchesne presente son recit avec une legere reserve, Spon admet comme certaines

I'humble naissance du cardinal et la garde des pourceaux, faits dont il trouve lui
aussi la preuve dans la sculpture de la chapelle. Pour l'anecdote du cordonnier, il
est moins affirmatif, et parait se referer ä une tradition populaire, puisqu'il emploie
les mots « on dit». Mais maintenant, ce n'est pas seulement a Geneve que Jean de

Brogny achcte ses souliers, c'est en un lieu precis de la ville, la Taconnerie, detail
nouveau qui denote son origine locale. Spon ne cite pas ses sources, rnais il est vrai-
semblable de croire qu'il s'inspire de Duchesne et de Guichenon.

Lenfant (1661-1728), qui a vecu et fait ses etudes ä Geneve avant 1683 'J, repete
les memes details dans son « Histoire du Goncile de Constance», dont la premiere
edition parut en 1714: il rappolle l'historiette du porcher, celle des souliers, les

sculptures de la chapelle; il fait ses emprunts, dit-il, a Duchesne J. S'il eprouve
quelque doute, signalant que le P. Alby, jesuite, a parle autrement que Duchesne
de la famille de Brogny, il estime que les monuments genevois sont des preuves
qu'on ne saurait negliger. Comme ses predecesseurs, il cherche done la confirmation
de l'histoire dans les monuments figures. A leur sujet, Duchesne rapportait l'avis de

Guichenon; Lenfant demande en 1711 des precisions a M. Pictet, professeur de

theologie ä Geneve. Son correspondant lui confirme qu'on voit encore sur les murs
de la chapelle: a) le relief au porcher; b) des branches de chene avec glands; c) des

figures autour des murailles qui ressemblent a des souliers, et, d) qu'il y avait jadis

1 Spon, Histoire de Geneve, 2e ed., 1730, I, p. 80-1.
2 Lenfant, Histoire de la guerre des Hussites, ed. 1731, I, p. XI.
i Histoire du Concile de Constance, 1714; 2e ed., 1727, I, p, 15 sq.
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dans la chapelle deux «formes » avec I'image d'un porcher, l'une a la Bibliotheque,
1'autre dans une eglise de campagne h »

Les auteui'S ulterieurs ne font que se conformer a cette opinion clesormais
bien 6tablie: Besson cite en 1759 Duchesne et Lenfant, avec quelques reserves2;
Gautier, qui commence son « Histoire de Geneve » en 1708 environ, s'inspire de

Spon 3. Ce sont encore Senebier 4; Jean de la Corbiere (1680-1756), dans ses «Anti-
quites de Geneve recueillies en 1752 et 1753 »5, qui renvoie aussi ä Spon; Grillet6,
etc.

Au XIXe siecle les liistoriens ne sont pas moins dociles : 1'editeur en 1831 des

Chroniques de Geneve par Bonivard\ Ed. Mallet6, Bigaud 9, J. Philippe10. II est
interessant d'entenclre l'abbe Croset-Mouchet11 attester avec vigueur I'authenticate
de ces anecdotes. Apres avoir averti le lecteur que souvent ['histoire des hommes
illustres est voilee par des fictions, il fait une exception pour celle cle Jean de Brogny:
« Mais ici l'histoire eloigne toute fiction merveilleuse, elle dissipe tout conte invente
ä plaisir, pour ne rappeler que des faits incontestables, et si elle etablit d'une maniere
qui ne pent permettre le moindre doute la basse extraction de notre Jean Alarmet,
elle a soin en meme temps de rappeler fidelement les circonstances extraordinaires
auxquelles il fut redevable de voir ses hauts talents et ses brillantes qualites sous-
traits ä l'obscurite de son origine ». Bien entendu, hauteur ne manque pas d'invo-
quer ä son tour comme preuves les images du porcher et des souliers. Mais, en enten-
dant ces affirmations categoriques, on se prend k songer que le meme auteur a deli-
berement commis un faux en rapportant ('inscription funeraire apocryphe du mau-
solee de Jean de Brogny (voir p. 302). Le 23 septembre 1888, a 1'inauguration de la

chapelle des Macchabees, restauree, le president du Consistoire prononce un cliscours

eloquent, et exalte la vertu du cardinal, sorti de si has pour parvenir si haut: « Fils
de ses oeuvres, ce fut sa vive intelligence qui le fit sortir de la miserable condition
dans laquelle se passa sa jeunesse...; de Brogny s'honora en rappelant son origine

I Lenfant, op. L, I, p. 16-7.
J

Besson, Memoire pour Vhistoire ecclesiastique des dioceses de Geneve, etc., 1759, p. 46.
" Gautier, Histoire de Geneve, 1896, I, p. 321.
4 Senebier Histoire litternire de Geneve, I, p. 109.
5 Ms. Bibliotheque Publique, p. 68 sq. Chapelle du cardinal d'Ostie, dite des Macchabees.

Cf. encore un autre nianuscrit de la Corbiere « Concernant Geneve des temps dont on ait connais-

sance avec ses grandissements jusqu'a ce jour », Ms. Bibliotheque Publique, n° 141 bis, p. 63.
9 Grillet, Dictionnaire historique de Savoie, I, p. 410-11.
7 Chroniques de Geneve par Bonivard, ed. 1831, I, p. 189. note 1.
8 Ed. Mallet, Le cardinal de Brogni et la chapelle cles Macchabees a Geneve, Album de la Suisse

romande, 2e annee, 1844, p. 177 sq.
9 Rigaud, Becueil de renseignements relatifs a la culture des Beaux-Arts ä Geneve, 2e ed., 1876,

p. 30-1; Mem. Soc. Hist., IV, 1845.
10 Jules Philippe, Les gloires de la Savoie. Hommes d'Eglise-, cf. Bev. savoisienne, 1860, p. 81.

II Croset-Mouchet, Jean Alarmet de Brogny, 1847, p. 1, 95.
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par des sculptures sur bois et sur pierre retrouvees clans plusieurs parties du monument

» b Les dictionnaires biographiques des hommes illustres vulgarisent cette
histoire, et la Grande Encyclopedie s'exprime sans reserve2: « Appartenant ä une
famille tres pauvre, il fut porcher dans son enfance et instruit par charite... Ce qui
parait certain, c'est qu'il garda les pourceaux eu son enfance ».

** *

Cette unanimite ne doit cependant pas faire illusion. Tous ces auteurs se copient
les uns les autres, et l'on remonte en derniere analyse a Spon (1680), plus haut encore
ä Duchesne (1660), qui tire sa verite de Guichenon (1607-1664). En s'inspirant mu-
tuellement, ces auteurs ne prennent pas la peine de verifier leurs affirmations.
Duchesne parait confondre les sculptures de la chapelle avec une peinture; il
pretend que le porcher sur la fagacle a disparu, alors qu'il existe longtemps apres lui,
erreur que Besson releve 3, mais qui est encore repetee par Blavignac en 18454.

** *

Peut-on toutefois remonter au-deld de /' assertion imprimee de Duchesne «Je
tiens cette verite, clit-il, clu docte et savant chevalier de Guichenon, qui m'a assure
avoir vu cette peinture, qu'un nombre infini de personnes out vue aussi bien que
lui... 11 s'y fit peindre jeune et nus pieds, gardant des pourceaux sous un arbre »5.
11 semble, avons-nous fait observer, que Duchesne confonde les sculptures avec
une peinture, erreur facile, puisqu'il n'en parle que par oui-clire. Mais Guichenon ne
ferait-il pas allusion aux peintures qui decoraient interieurement les murs de la
chapelle

Longtemps dissimulees sous un badigeon et derriere des boiseries, les fresques
du XVe siecle ont ete decouvertes en 1845 par Blavignac0; en 1886 les fragments
les moins enclommages ont ete transports au Musee 7, et remplaces dans la chapelle
par des copies dues au peintre G. de Beaumont8. M. Mayor a donne une description

1 Inauguration de la chapelle des Macchabees, dimanche 23 septembre 1888. Discours de
M. Wakker, president dp Consistoire, Geneve, 1888.

Grande Encyclopedie, s. v. Brogny.
3 Besson, op. I., p. 47.
1 Mem. Soc. Hist., IV. 1845, p. 103.
° Duchesne, op. 1.. I, p. 694.
6 Blavignac, Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 104, 313, n° 5; V, 1847, p. 2; E. Mallet, Les fresques

decouvertes par M. J. D. Blavignac dans la chapelle cles Macchabees, comm. Soc. Hist., 1845;
cf. Memorial, 1889, p. 64; Blavignac, Mem. Soc. Hist., VIII, 1852, p. 19, note 2; Id., Etudes sur
Geneve (2), I, 1872, p. 280; Indicateur d'antiquites suisses, 1884, p. 73.

7 Musee d'Art et d'Histoire, Salle du Vieux-Geneve.
8 Indicateur d'cint. suisses, 1886, p. 250; 1888, p. 27, 137; Mayor, Bull. Soc. Hist., I, 1892-7,

p. 92; 97 sq. La decoration peinte; Nos Anciens el leurs ceuvres, 1907, p. 7 ; C. Martin, Saint-Pierre,
ancienne caJhedrale de Geneve, p. 198.
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detaill^e de ces debris, entre lesquels on remarque, sur la voüte, un concert d'anges
musiciens1. Parrai les fragments, tres mutiles, oil paraissaient des personnages, I'un
doit retenir notre attention. Nons renvoyons ä la description que M. Mayor en a

donnee, en faisant toutefois observer que si cet erudit a reconnu trois figures, on
n'en distingue plus aujourd'hui qu'une seule: «celui du premier plan, tres endommage,
esl imberbe et porte une chevelure noire et courte; il est agenouille et prie avec ferveur
et parait dans un etat de nudite absolue; son visage sans caractere ne nous dit pas
s'il s'agit d'une femme, d'un liomme on d'un enfant2». Quoi qu'en dise M. Mayor, ce

personnage n'est pas nu, il est distinctement vetu, comnie Pindique la couleur du

vetement; son visage est bien celui d'un homme imberbe, aux traits emacies, ä la
chevelure decouvrant largement le front. Ce visage parait si caracteristique, qu'on
serait tente d'y reconnaitre des traits individnels. Le personnage etait-il agenouille,

oil, debout, s'aj)puyait-il sur un baton, ce qui semble possible? il est difficile de le dire,
toute la partie inferieure ayant disparn. Derriere lui, on aperpoit encore tres distinctement

un arbre. II regarcle avec attention un grand edifice de style gothique, eglise,

ou chateau, place ä sa gauche (fig. 12-13).
Nous aimerions savoir le sujet que representait ce tableau: « avait-il quelque

rapport avec la fondation ou la construction des Macchabees » (Mayor). Etait-ce
l'Enfant prodigue, appuye sur son baton de pätre, gardant ses troupeaux sous un
arbre et contemplant avec regret la maison paternelle etait-ce le fondateur represents

comme un donateur devant sa chapelle etait-ce, plus vraisemblablement

peut-etre, quelque autre theme laique ou religieux, dont le sens nous demeurera tou-
jours cache

1 Nos Anciens, 1907, p 7, tig'.
2 Bull. Soc. Hist., I, 1892-7, p. 101, n° 3.

Fig. 12. — Fiesques cle Id chapelle des Macchahees Detail. F 242.
.Uusöe d'Ait et d'IIislone.
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Quoiqu'il en soit, on peut se clemancler si cette peinture n'aurait pas attire
l'attention des curienx et des devots, de ces « capucins et autres papistes » qui ve-
naient apres la Reforme faire ä Saint-Pierre des « actes de superstition » devant
les fresques encore apparentes, ä la grande colere des calvinistes. Ne serait-ce pas
eile que Guiclienon signale ä Duchesne, cette peinture « qu'unnombre inlini cle per-
sonnes ont vue aussi bien que lui»? Peut-
etre qu'a tort ou ä raison les visiteurs
auront reconnu en eile 1'image du cardinal

et peut-etre qu'elle a inspire les
portraits cites plus haut, dont aucun n'est
anterieur au XVI le siecle. II y a en effet
quelque ressemblance entre eux et la tete
emaciee, an menton petit, an crane large,
qui parait sur les fresques de la chapelle
des Macchabees.

En parlant de cette « peinture »,

Duchesne ajoute que «depuis huit ou dix ans
en ga, Messieurs de Geneve, par je ne sais

quel mouvement, ont fait elTacer toute
cette histoireetenduire deplätre le dehors
de la chapelle, pour oter ä la posterite la
connaissance et la notion d'un evenement
si notable et prodigieux». Comme Duchesne
publie, en 1660, son ouvrage qui dut lui
demander de longues recherches, l'evene-
ment s'est done passe vers 1650 ou meme
a\ant. Or nous savons que les fresques
de Saint-Pierre, cachees depuis la Reforme
sous un badigeon, ressortent, et que le
Conseil decide en 1643 de reblanchir toute
1'eglise, sur la demande du Consistoire h FlG- Ki XFr£s3,u,f8 i.iciiapeiJt* des.Macchabees

' Detail F 242. Uusee d Ait et d llistone.
« attendu que les capucins et les autres
papistes y sont venus faire des actes de superstition». Sans doute en fut-il
de meme pour les fresques de la chapelle de Brogny, evenement auquel
Duchesne ierait allusion. A cette epoque, la chapelle n'etait pas encore trans-
formee en Auditoire (1670) ; eile servait de depot de munitions, dejä dejiuis

1Mem. Soc. Hist., IY, 1845, p. 38, 114; VIII, 1852, p. 13; Gaullieur, Etrennes hehetiques
pour 1858. p. Ill; Perrin, Vieux Quartiers de Geneve, 1904, p. 92; Saint-Pierre, 1 fasc., 1891
p. 85; 1892, p. 107, note 1; Martin, op. I, p. 31.

'
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1545, soit dix ans apres son abandon par son college de chanoines et de pre-
tres \

Si ces deductions paraissent plausibles, la legende de Brogny serait dejä ante-
rieure a 1643.

** *

A ce moment, il s'est ecoule plus de deux siecles depuis la fondation de la chapelle
(1406) et la mort du cardinal (1426). Comment admettre que, si cette tradition avait
existe pendant toute cette duree, eile n'ait pas ete consignee par les ecrivains ante-
rieurs, et qu'elle n'ait surgi qu'au XVlIe siecle .' Ne faut-il pas croire plutot qu'elle
est nee alors .'

Cela parait d'autant plus vraisemblable, que, pendant ce long laps de temps,
on avait ouhlie que le veritable fondateur de la chapelle etait le cardinal de Brogny.
On savait qu'elle avait ete fonclee par le « cardinal d'Ostie », « cardinal hostiensis »,

et on l'appelait «la chapelle clu cardinal »2, la « chapelle du cardinal hostiensis » 3.

Mais on confondait celui-ci avec Jean de Bertrandis 4, eveque de Geneve de 1408
ä 1418, qui eut pour successeur Jean de Pierrecise (1418-1422) 5. Ainsi font Boni-
vard 6, Sarasin (1606) 7. « Ce Pierrecize, dit le Citaclin, fut successeur en l'eveche
clu clocte cardinal Hostiensis, lequel avail par Irois fois preside au concile cle Constance

en l'an 1414 et fut meme soupgonne d'etre hussite, lequel fonda et renta le

9 d'avril 1416 la Chapelle appelee du cardinal hostiensis, tout joignant l'eglise de

Saint-Pierre qui sert a present d'Auclitoire pour la profession cle la jurisprudence,
oh il fut enseveli l'an 1476, comme aussi 1'eveque Francois de Mie, son successeur

et neveu »8. II y a dans ce passage clu Citadin une complete confusion de dates et
cle personnes, qui provient sans cloute «cles documents meines, clans lesquels le

cardinal n'est jamais designe que par son prenom Johannes ou son titre d'eveque,
de cardinal, ou de vice-chancelier »a. Au clebut clu XVIIe siecle done, cette ignorance
persiste encore.

En 1680, Spon confoncl encore Jean cle Bertrandis et Jean de Brogny; il
pretend, comme Sarasin, que le premier presida le concile de Constance, auquel il assista

en elfet, mais qu'il ne presida pointlu, et il lui clonne le titre cle cardinal d'Ostie,

qu'il n'eut point; il repete les erreurs anterieures. Toutefois il sait maintenant,

1 Mayor, Bull. Soc. Hist., I, 1892-7, p. 87.
2

Registres du Conseil, 1542, 1545, etc.; cl. Mayor, Bull. Soc. Hist., I, p. 87, note 1.
3 Sarasin, Le Citadin de Geneve, p. 77.
4 Gonthier, Oeuvres historiqucs, III, p. 182.
3 Ibid., p. 187.
'* Livre I, chap. 3.
7 Le Citadin, 1606.
8 Sarasin, Le Citadin de Geneve, p. 77-8.
ö Duhamel, op. I., p. 4.

10 Gonthier, op. I., HI, 185.
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comme dejä Duchesne en 1660, quel est le veritable fondateur de la chapelle. « On

1'appelait cardinal d'Ostie, et c'est apparemment la cause que Jean de Bertrandis

ayant eu le meme titre \ 011 a cru que c'etait lui qui avait häti joignant Saint-Pierre

la chapelle des Maochabees qu'on appelle presentement l'Auditoire de philosophie.
Car il est constant que c'est Jean de Brognier qui l'a fonclee, puisqu'on y remarque
encore par dehors un petit cochon en sculpture, qu'il y fit mettre en memoire cle

sa premiere profession et en divers endroits ses armes »2. C'est done dans le cours
du XVIIe siecle que cette identification a ete faite, sans doute au moyen des armoiries

sculptees sur la chapelle; c'est en effet une des preuves que cite Spon: « ces memes

armes, dit-il, sont dans une chapelle de Brogny, qu'il avait aussi fonclee, comme
monsieur Morerv l'a remarque en passant dans ce village ».

Nous remarquei'ons que la date ou l'on parvient a la cormaissance clu vrai
fondateur coincide avec celle oil la legende parait. Les deux faits sont en etroite

relation; le premier a permis au second de surgir, e'est-a-dire que, une fois identifie
le nom du fondateur de la chapelle, on a pu lui rattacher la legende, peut-etre dejä

suggeree par l'ornementation de l'edifice, mais en tout cas anonyme avant ce

moment.

La verite historique.

II s'agit en effet cl'urie legende. Des l'apparition cle ces curieux recits, des auteurs
en repoussent la veracite, et Baluze ecrit en 1693: « Multa hactenus a scriptoribus
historiae Cardinalem dicta de illo sunt, a quibus referendis nos pro more institutoque
nostro abstinebimus »3. Bien plus, ceux-lä meme qui les racontent emettent cle

timicles reserves. Bien qu'il suive le recit de Duchesne, Lenfant rappelle que le pere
Alby, jesuite, a parle difleremment cles origines du cardinal, et que ces aventures,
on les attribue ä pen cle chose pres ä Sixte-Quint. Besson, qui suit Duchesne et
Lenfant, previent que «tous ceux qui ont parle cle ce cardinal n'en avaient qu'une
connaissance jieu exacte, 011t debite sur la bassesse de son extraction et sur la fapon
dont il fut tire de la poussiere les memes contes qu'on attribue avec plus de certitude
ä Sixte-Quint»*.

« II est enfm pen cle grands personnages, dit Duhamel, ayant ete gratifies par la
posterite de tant de prenoms et cle noms, et clont 1'origine ait clorine lieu a de si

contradictoires commentaires. C'est peut-etre que, malgre leurs longues recherches,
les historiens n'ont pas cru devoir se borner, en leurs affirmations, ä ce qu'ils savaient,
et que trop souvent l'imagination et la legende ont remplace les recherches et les
documents ».

1 Ce qui est inexact, Spon, ed., 1730, I, p. 74, note a, p. 80, note h.
1

Ibid., p. 80-1.
J Baluze, Vitae paparum Avemoniensium, 1693, I, p. 1353.
4 Besson, op. I., p. 44, 46.
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Quelques historiens du XIXe siecle, moins clociles que d'autres, ont nettement
conteste cette tradition. Galifje 1

proteste contre la .basse extraction du cardinal,
mais il va trop loin dans le sens oppose, en pretendant que sa famille appartenait
ä la haute noblesse. Plus recemment, 1'abbe Gonthier'1, Duhaind3, ont fait mieux
que protester; etudiant les documents otTiciels, ils ont prouve sans contestation
possible que si la famille de Jean de Brogny n'etait pas noble, eile etait du moins
de fort bonne bourgeoisie, et. alliee ä la ]>etite noblesse du pays.

Des lors, on ne saurait admettre que le jeune gargon ait garde les pourceaux.
Tout au plus, accorde Gonthier, «issu d'une famille honorable, le jeune Fraczon
a pu dans son enfance, s'amuser parfois a garder dans le verger voisin les troupeaux
de son pere. Toutefois c'esl aller, selon nous, conlre toute probabilite et toute vrai-
semblance, que d'en faire uri habituel, un intime gardien de pourceaux 4». 11 ri'y a

pas plus de vraisemblauce dans l'anecdote du coi'donnier 5, « cette legende, dit
Duhamel, ne faisant pas plus d'honneur ä l'imagination qu'ä la science de son
auteur »b.

Les monuments.

Puisque nous savons que la tradition est fausse, il s'ensuit tout naturellement

que les monuments cites comme preuves ne peuvent faire allusion ä l'enfance du
cardinal. A priori, on ne concevrait. pas, si Jean de Brogny avait fait sculpter a la

chapelle des Macchabees des souvenirs de son passe, que ses contemporains ne l'aient
pas su et signale dans leurs panegyriques, que les historiens l'aient ignore jusqu'au
XVIle siecle.

Begardons ces monuments, et cherchons a determiner leur signitication reelle.

Lev soldiers.

11 y a longtemps deja que Blavignac a fait justice des pretendus sabots ou

souliers. Ce sont, dit-il, « de belles feuilles pliees parfaitement conservees, et. qui
decorent l'archivolte de la fenetre »7. En effel, ces crochets, ces feuilles relevees vers
Je ciel, sont a cette place des details caracteristiques de Parchitecture flamboyante C

1 ft a l j f f e, Materiau c pour Vhisloire de Geneve, 1829, I, |>. 138-5.
" Gonthier, Le cardinal de Brogny et sa parenle, Rev. savoisienne, 29 fevrier et 2 mars 1888;

tirage a part, Annecy, 1889; id., Oeuvres historiques, lit, 1903, p. 192 sq.
' Di iiamel, Le cardinal de Brogny, Rev. savoisienne, 1900-1.

4 Gonthier, Oeuvres, III, p. 195.
J Ibid., p. 196, note 3.
b

p. 5 du tirage ä part.
7 Blavignac, Mem. Soc. Hist., VIII, 1852, p. 18; l'auteur conunet une erreur en pretendant

<(iie la legende des souliers a ete mise en circulation par Lenl'ant; nous avons vu cphelle est ante-

rieure; Rigaud, ibid., IV, 1845, p. 40-2.
s Enlart, Manuel d'arch. jrangaise, I, 2e ed., p. 669, fig.; ex. : tableau de Conrad Witz, au

Musee dc Naples, Graber, Konrcul Witz, Bale, 1922, pi. I, p. 12.



Le porcher. — Les stallen.

Le motif du gardeur de pourceaux orne une des joues de la stalle de Jussy;
1'autre joue, que les historiens citent parfois aussi avee la precedente l, montre un
moissonneur battant le ble avec son fleau. Ges deux scenes illustrent une pensee
unique. Elles ne sont pas empruntees a l'Evangile on ä la parabole de I'Enfant pro-
digue, comme le pensent MM. Scheuber 2 et Gorbaz s.

Elles appartiennent an cycle des travaux rustiques commemorant les mois de

l'annee, ä ce calendrier figure dont on aimait a orner les clefs de voüte, les miseri-
cordes des stalles, les pavements, les vitranx des cathedrales 4.

C'est la glandee, qui evoque l'automne, et correspond dans ce menologe ä

novembre; toujours on y voit un porcher gardant ses betes qui se nourrissent de

glands, on seconant les branches du chene pour les leur fournir r\

C'est le battage da ble, qui rappelle les travaux de la moisson, et repond au mois
cVaoüt6.

Nous avons remarque que la stalle de Jussy ne provient pas necessairement de la
chapelle des Macchabees, et qu'elle peut-etre originaire de la cathedrale elle-meme.
Cette hypothese est fortifiee par le sens des motifs qui foment, puisqu'on retrouve
des themes analogues parmi les fragments des stalles basses de Saint-Pierre, conserves

au Musee d'Art et d'Histoire, qui continuent ce calendrier rustique 7.

Voici en effet un paysan debout, qui jauche (E. 74), travail symbolisant dans

1 Rigaud, Mem. Soc. Ilist., IV, 1845, p. 41.
2 Scheuber, Die mittelalterlichen Chorstithle in der Schweiz, 1910, p. 82.
3 Corbaz, Mandement et Chatellenie de Jussy, p. 63.
4 Enlart, Manuel d"arch. franraise, I, 2e ed.. p. 809; Male, Hart religieux de la fin du moyen

age, 1908, p. 324 sq.; id., Hart religieux du .XII/e sieele, 3e ed., p. 85 sq.
° Ex. Male, Uart religieux du XIIH sieele, 3e ed., p. 95; p. 96, fig. 41; a Abondance, en Ilaute-

Savoie, Deonna, UAbbaye rf'Abondance, p. 73, fig'. 14.
6 Male, op. I., p. 91, fig. 37, p. 94-5.
7 Sur les stalles de Saint-Pierre: C. Martin, op. I., p. 167 sip; id., Bull. Soc Hist., Ill, 1908.

p. 127, note 4; Blavignac, Restauration des stalles hautes de Vaneienne cathedrale de Geneve, Mem.
Soc. Hist., VI, p. 142, sq.; Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, 1 fasc., 1891, p. 52 sq.; 2e lasc,
1892, p. 117; Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 118-9, 53 sq.; VIII, 1852, p. 12, 16; Rahn, Indicateur
d'antiquites suisses, 1884; p. 71-2; Wirz, Mem. Doc. Soc. Hist, suisse romande, XXXV, 1881, p. 307
sq.; Archinard, Les edifices religieux de la vieille Geneve, p. 329 sq., 234, note 1, 228 sq.; Senebier,
Journal de Geneve, 4 septembre 1790; Scheuber, op. I., p. 70 sq.;

Signaions, au Musee d'Art et d'Histoire (salle du moyen age), des fragments de stalles de
Saint-Pierre dont les sujets n'ont pas de rapport avec le menologe qui nous occupe ici:

F. 75. fragment de stalle basse, moine debout.
F. 89. couronnement de stalle haute, dais.
G. 942. misericorde de stalle, avec grenouilles.
G. 943. misericorde, avec joueur de cornemuse.
F. 323. misericorde, avec personnage accroupi vu de dos
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res calendriers figures le mois de juin \ Voici un paysan courbe err,? le sol, ramassant
du bois, comme labeur du mois de novembre", sur un fragment qui parait avoir
meme provenance (G. 944) 3. Sur un fragment dont la provenance n'est pas indi-
quee, c'est un paysan avec sa hotte (F. 76). Les themes des mois apparaissent sou-
vent sur les Stalles du XVe siecle conservees en Suisse 4.

Nous pouvons done affirmer qne, parmi les stalles de Saint-Pierre aujourd'hui
disparues, un certain nombre illustraient, en totalite ou en partie, les travaux des

mois. Peut-etre en etait-il de meine pour celles des Macchabees, ce qui expliquerait
le second relief au porcher, celui de la Bibliotheque aujourd'hui jierdu. Si l'on n'a
garde des stalles des Macchabees que le fragment orne de Ja glandee, c'est qu'au
moment oü ce mobilier fut enleve de la chapelle, en 1670, la legende existait depuis
quelque temps deja, et qu'on jngea utile de conserver le relief rappelant, croyait-on,
le souvenir du porcher-cardinal.

Les stalles ä l'image du porcher n'ont done aueune relation avec l'histoire de

Jean de Brogny, pas plus que les pretendus souliers.

Les reliefs de pierre.

En est-il de meme du relief sculpte ä Tangle S.O. de la chapelle
Dans le style gothique flamboyant, des frises de feuillage, melees d'animaux

et de personnages, regnent un pen partout, dans les cordons des moulures, dans les

gorges des voussures, des portes et de certaines arcades \
Le relief au porcher doit avoir une relation avec la console au-dessus de lui,

puisque la brauche de chene y descend. Or, dans l'eglise gothique, le decor des socles

est souvent en connexion avec le personnage qu'ils supportent, et c'est parfois une

petite scene rappelant un trait fameux de la vie du saint 6.

Les deux autres niches sur la facade ouest sont egalement vides. Tont en haut

paraissent les bustes de Dieu et de Christ, qui ont echappe aux iconoclastes de la

Beforme, sans doute parce que ces images ne suseitaient pas leur haine contre le

papisme. Mais Celles qui garnissaient les consoles ont disparu, parce qu'elles repre-
sentaient des saints, comme c'est d'ordinaire le cas. Quelles etaient ces saints .'

Nous ne le savons pas, les anciens auteurs qui mentionnent le bris des statues ä

Saint-Pierre n'ayant pas pris soin de nous en aviser 7.

1 Malf, Varl rehs>ieur du XIfIe siecle. p. 94, fig. 37.
2

Ibid., p. 95.
n Cette stalle figure parmi Celles de Saint-Pierre dessinees par Blavignac, plans et dessins de

Bla\ignac, conserves dans les archives du Vieux-Geneve, Musee d'Art et d'Histoire.
4Scheuber, op. /., p. 98, 99, etc.
a Einlart, Manuel d'arch. frangaise, I, 2e ed., p. 678. •

b Male, Uart lehgteux du XlIIe siecle, p. 212, 333.
' Ex. Registres du Conseil, 1535, 9 aoüt, etc
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Admettons qu'il y ait eu dans la niche de Fangle S. 0. nn saint en relation avec
des pores. Saint Antoine, des la fin du XIVe siecle, parait avec le cochon devenu son

compagnon habituel, sur la fausse interpretation d'une image *; il protege les pores 2,

mais il protege aussi les lmmains contre les maladies contagieuses, en particulier
contre la peste 3. II n'est pas inconnu ä Geneve. II possede des 1304 dans la cathedrale

un autel4 et des reliques f\ et tout autour, on vend des ex-voto de cire. II patronne
des chapelles et des höpitaux. L'hopital des pestiferes et sa chapelle, ä Plainpalais,
sont dedies ä Notre-Dame de Misericorde, a saint Roch, a saint Antoine, et ä

saint Sehastien. Celui de la Madeleine est sous la protection de saint Antoine et de

saint Sehastien. L'ordre des Antonins possede ä Geneve un couvent, dont malheu-
reusement nous ne savons rien 6, et la porte Saint-Antoine 7 abrite probablement un
petit oratoire dedie a ce saint, dont il est fait mention dans le manuscrit d'Ami
Favre, d'apres Roset8. Le saint n'a-t-il pas laisse son nom ä un quartier de notre
ville II est venere ä Geneve, comme saint Christophe et saint Sehastien, en tant
que protecteur contre la peste qui causa tant de ravages dans notre cite 9. Faut-il
croire qu'on avait place dans la niche de l'angle S.O. 1'image du saint aime des Genevois,

et que le relief du porcher rappelle son animal favori on les humains qu'il
protege contre la mort subite

Dans la chapelle de Brogny, on conserve les reliques de saint Sehastien: « un
huste de saint Sehastien en argent colore an naturel, le piedestal de cuivre dore,
contenant le crane du dit saint» in. D'autres reliques de saint Sehastien sont dans
la chapelle de Notre-Dame du Pont, transferees en 1489 a l'hopital pestilentiel
On pent se demander si les trois niches exterieures n'etaient pas ornees des images

1 Male, L'art religieux du XIIH siecle, 3e ed., p. 339 sq.; id., Varl religieux de la fin du moyen
age, 1908, p. 199, fig. 90; Caiiier, Caracteristiques des Saints, p. 705.

2 Male, op. I., p. 317; Rolland, La Faune populaire de la France, V, p. Ill, saints protecteurs
du betail; p. 254, n° 66, sainte Christine de Plougastel; en Belgique, saint Lambert.

3 Male, L^art religieux de la fin du moyen age, 1908, p. 195-6.
4 Martin, op. I., p. 26.
" Bras de saint Antoine qui ä la Reforme se trouva etre un bois de cerf. Froment, Actes et

gestes merveilleux de la cite de Geneve, ed. 1854, p. 146 sq.; « une pible, ou membre viril naturel d'un
oerl'»; Archinard, op. I., p. 214, note 1, 301. « On faisait serment sur ce bras de saint Antoine en
grande solennite, et le parjure, la main lui sechait en un an. Aussi, au devant et a la monstre de la
chapelle, ou de la boutique de saint Antoine, y avait tout plein de mains de cire seches. et tout
plein d'autres choses ». Froment, p. 146 sq.

6 Besson, op. I., p. 96; Archinard, Les edifices religieux de la vieille Geneve, p. 64-6.
7 La porte Saint-Antoine ä Pen tree de la rue actuelle des Chaudronniers. 1412, depense

pour l'ogive de la porte et pour des pierres taillees, Rivoirf,, Registres du Conseil, I, p. 33 ; 1518, le
comte de Genevois et le due de Savoie se presentent ä la porte Saint-Antoine, Mem. Soc. Hist.,
XI, 1859, p. 241 ; 1562, gonds pour la porte, ibid., XII, 1860, p. 70, note 308, etc. cf. Fatio, Geneve
ä leavers les siecles, p. 25.

8 Blondel, Les faubourgs cle Geneve au XVe siecle, p. 85.
9 Deonna, La Vierge de Misericorde, Rev. hist, rel., LXXII1, 1916, p. 190.

10 Inventaire des Macchabees, de 1766, Arch.nard, op. I., p. 295.
u De la Corbie re, Ms. Bibliotheque Publique, p. 74.



des trois saints que l'on voit si souvent ensemble an XVe siecle: saint Antoine,
saint Sebastien, saint Roch \ intereessenrs contre la peste 2, qne precisement nons
venons de voir phis d'nne fois associes a Geneve 3.

Si l'ori ne vent point accepter cette liypothese, on pent admettre que le relief
au porcher rapelle encore un des travanx des mois, comme celui des stalles, ou bien,
avec certains auteurs 4, qu'il illustre la parabole de l'Enfant prodigue, frequent e sur
les mors et les vitraux des catbedrales \ C'est ce que Ton pensera encore du relief
au Museed'Artet d'llistoire (//<>. 9). Que l'on accepte pour ce dernier l'une ou l'autre
interpretation--et la premiere nous parait plus plausible, — toujours est-il que ce

theme n'ornait pas seulement la chapelle de Brogny, puisque rien ne permet de l'en
faire venir, par consequent qu'il n'etait pas en relation avec le cardinal.

** *

L'hypothese en faveur de sculptures rappelant saint Antoine et son animal
favori trouverait-elle quelque appui dans une nouvelle supposition Les armes du
cardinal de Brogny, que l'on \oit sur la facade et a l'interieur de sa chapelle,sur
son portrait, aiIlenrs encore, montrent une croix double6. On admettra sans diffi-
culte <|ue Jean Kracson, bien qu'honorable bourgeois et apparente a la petite
noblesse du pays, ne possedait pas d'armoiries de famille, et qu'il en prit ou qu'elles
lui furent concedees lors de son elevation ecclesiastique 7. Pourquoi choisit-il la
croix ä double traverse est-ce, dit Poras, en souvenir de la croix patriarcale Ce

iCest cependant point une explication.
Or, saint Antoine, dont le [»ore est le eompagnon, porte comme attribut le

Tctu, sorte de croix en forme de T, qu'il montre sur sa robe, et sur lequel il s'appuie.
On a discute souvent le sens de cet embleme, que les uns font deriver d'un motif
antique®, que les autres assimilent ä unebequille 9, a une potence, qui serait un embleme

1 Male, Uait rehgieux de la fin da moi/en äge, 1908, p. 201.
J A la Reforme, dit Jeanne de Jussie, on hrisa dans une chapelle une verriere «ou etait en

peinture l'image de M. Saint Antome abbe et Saint Sebastien, Le levam du ehristianisme, ed., 1865,

p. 24. N'est-ce pas parce qu'ils ont abattu des images de saints antipesteux que les heretiques
sont frappes de peste Ibid., p. 31, 32.

15 Noter que la clef de voüte d'un des dais surmontant les consoles, aux Macchabees (n° 261),

porte en relief une main benissante celle-ci surmonte parfois l'image de saint Sebastien, ex. vitrail
du XYe siecle, au Musee d'Art et d'Histoire, n° 230, avec le martyre do saint Sebastien, sans doute

consacre par une corporation d'archers ou d'arbaletriers.
4 Gonthier, op. /., Ill, p. 195; Duhamel, op. I., p. 5.
' Mall, Uait reh<>,ieut du XlIIe Steele, 3e ed., p. 237.

b Ci-dessus, fig. 5; Galikte et Gautii r, Armorial genevois, pi. 1; Foras, Le blason, p. 137,

fig. 227, s. v. Croix double, croix palriarcale.
7 Son neveu, Francois do Mies, a pris le menie embleme, Galifff, pi. 2.
8 Croix ansee ; on pourrait tout aussi bien songer an TauGallicum,signegraphiquede la hache

en Gaule, Juilian, Hist, de la Gaule, 11, p. 140.
9 Cahier, Catactenstiques des Samts, s. v. Tau, p. 758 ; Bequille, p. 532 p. 379.
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protecteur, im souvenir de pelerinage1. Peu nous importe ici son sens veritable.
Notons d'autre part que saint Antoine porte parfois, a la place du T, la croix a

double traverse2. Ses representations iconographiques unissent done les deux

memes elements que les sculptures de la chapelle des Macchabees, croix ä double

traverse et pores, et l'on notera que les armoiries du cardinal, ä Tangle S.-O., sem-
blent encadrer le relief au porcher. Faut-il croire que Jean de Brogny ait choisi

pour ses armoiries cet embleme qui figure aussi dans le blason de l'ordre des Anto-
nins, en souvenir de saint Antoine, parce qu'il aurait professe une veneration parti-
culiere pour ce saint dont la cathedrale conservait les reliques miraculeuses, et qui,
on I'a dit plus haut, joue un role important a Geneve Faut-il croire que e'est en

hommage qu'il en a fait sculpter les animaux sur la fagade de sa chapelle

** *

En resume, Tornementation de la chapelle des Macchabees montre des feuillages
decoratifs, la glandee de novembre, peut-etre Tenfant prodigue, peut-etre aussi
les animaux de saint Antoine. II n'v a rien la qui fasse allusion ä Tenfance miserable
de Jean de Brogny.

Si done ni Thistoire, ni les monuments ne confirment la legende, comment
celle-ci a-t-elle pu surgir et trouver une confirmation apparente dans les motifs de

la chapelle

La legende de Sixte-Quint.

Deja Lenfant (1714) et Besson (1759) ont remarque les curieuses analogies
entre la legende de Brogny et celle du pape Sixte-Quint. II y a en effet entre elles

un etroit parallelisme.

Le jeune porcher.

Le jenne Peretti nait en 1521 dans un village de la Marche d'Ancdne, de parents
tres pauvres. Gomprenant Tintelligence de leur enfant, ceux-ci voudraient le faire
etudier, mais leurs faibles ressources ne leur permettent pas de realiser ce projet,
et le petit Felix est confie ä Tage de 9 ans ä un riche bourgeois du village pour garder
d'abord les brebis, puis les cochons. En 1531, un religieux, se rendant a Ascoli pour
v precher le careme, s'egare pres du village; le petit Felix, qui garde ses cochons,

1 Exlart, Manuel (Varcheologie jrangaise, III, Le costume, p. 303, 351.
2 Ex. Dictionnaire historique et biographique de la Suisse, s. v. Antonins, p. 351, flg.; au

Musee de Geneve, n° 1681, salledumoyen äge, peinturerepresentant La Vierge assise avec Tenfant
Jesus, entre saint Theodule et saint Antoine, Ecole du Haut-Rhin, provenant d'Evolöne, Valais.
Debut du XVIe s.

21
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lui offre ses services, et fait route avec lui. Le religieux, charme de la vive intelligence

de l'enfant, de son desir de s'instrnire, l'emmene, et pourvoit ä ses etudes.
L'ascension du fntur pape est des lors rapide L

Le cordonnier.

« N'etant encore que bachelier, et demeurant dans le convent de Macerata, il
alia un jour marchander chez un cordonnier une paire de souliers. Apres avoir
longtemps dispute sur le prix, le cordonnier les laissa a sept jules, et Frere Felix,
qui ne lui en voulait donner que six, le pria de se contenter de ce qu'il lui offre

pour ces souliers, et lui dit qu'il serait peut-etre, quelque jour, en etat de lui donner
le septieme jules. Mais quand me le rendrez-vous, lui dit le cordonnier, quand vous
serez pape Si vous voulez m'en faire credit jusqu'a ce temps, lui repartit frere
Felix, je vous promets de vous le payer avec les interets. Le cordonnier se prit a

rire et lui dit: Je vous vois si hien dispose ä vous faire pape que je consens ä n'etre
paye qu'a ce terme, et lui donna les souliers2». Le cordonnier de la Taconnerie etait
plus genereux, puisqu'il fit entierement don de ses souliers ä Jean de Brogny. Devenu

pape sous le nom de Sixte-Quint, Peretti se souvient de sa promesse, qu'il avait
consignee dans son journal, fait venir ä Rome le cordonnier et, apres l'avoir un

peu plaisante, dorme ä son fds un petit eveche dans le royaume de Naples. Jean
cle Brogny ne recompensa-t-il pas aussi son bienfaiteur en le nommant, selon
certains auteurs, son maitre d'hotel

La prophet ie.

Dans son entretien avec le cordonnier, Jean de Brogny parait persuade qu'il
sera un jour cardinal; selon d'autres auteurs, c'est le cordonnier qui lui predit cette
elevation. Sixte-Quint et ceux qui l'entourent n'ont pas une foi moins grande. Sa

famille ne met pas en doute qu'il sera pape; son pere en a l'avertissement en songe,
et quand sa petite soeur demande l'aumone aux passants, eile ajoute: «Felix vons
le rendra », detail que Priuli note dejä en 1586 et qui lui est communique avant
meme l'exaltation du pape L Lui-meme parle volontiers cle sa gloire future, ses

collegues l'admettent. « Puisque les papes s'avisent de mourir si promptement, dit-il
ä la mort de Marcel II, j'espere qu'a la fin je le serai ä mon tour. A quoi l'autre lui
repond: Je le croirais assez, ä voir votre physionomie 4. » «Courage, courage, mon

pere, lui disent des gentilshommes allemands, si vous avez envie d'etre pape, nous

1 Leti, Uhistoire de la vie du pape Sixte cinquieme, trad. ed. 1687, I, p 10 sq.
2 Ibid., p. 287 sq.
3 Hubner, op. L, I, p. 210.
* Leti, op. 1., I, p. 70-1.



y travaillerons sitot que nous serons ä Rome. A quoi Montalte repondit plaisamment:
Que votre volonte soit faite, je me soumets ä la pesanteur de ce fardeau. »1 « Je

m'en donnerai bien garde avant que d'avoir ete pape », dit-il ä ses amis, en une
difficile circonstance, et «qu'ayant fait vceu d'etre un jour pape a Rome, il n'avait

pas juge ä propos de se faire pendre ä Venise »2.

La maison n atale.

On montrait dans le village de Brogny l'humble maison natale du cardinal.
Sixte-Quint rappelle volontiers sa basse naissanceR loin de rougir de ses parents

pauvres 4, il ne veut recevoir sa soeur et ses neveux que dans leurs modestes vete-
ments de paysans, et non en splendide apparat5. II pretend plaisamment que sa
maison est la plus illustre de toutes: « ma maison, etant ä demi-decouverte, et les

murailles n'etant que de vieille lattes demi-rompues, le soleil y entrant de tous cotes,
ne pnis-je pas me vanter qu'elle est une des plus eclatantes de l'Europe ?»6.

Le repas eommemoratif.

Jean de Brogny reunit un jour dans sa maison natale les vieillards de sa connais-

sance, leur donna ä diner, et leur distribua ses largesses 7. Sans doute voulut-il les

etonner par le contraste entre son elevation actuelle et le miserable etat de son
enfance passee parmi eux.

Sixte-Quint, lui aussi, accepte volontiers les occasions d'evoquer son enfance
et son adolescence difficiles. II entre un jour dans un convent, et voyant le frere
portier manger un plat de feves, il s'assied aupres de lui sur une marche et part age
joyeusement son repas; puis il le recompense et lui dit: «Je me suis autrefois vu dans
l'etat auquel vous etes,faites en sorte de vous trouverun jour dans celui auquel vous
me voyez ä present » 8. An chapitre general de son ordre, oü il convoque tous les
ressortissants, « on crut que Sixte-Quint voulut se donner, par ce moyen, le plaisir
de se faire voir pape ä tous les freres qui ne l'avaient vu que religieux. » « 11 leur fit
l'honneur de manger une fois au refectoire, accompagne de deux cardinaux. Le
repas fut magnifique. Sa Saintete but ä toute la communaute, et pour donner plus

1 Leti, op. I p. 91.

'Ibid., I, p. 99, of. encore p 13, 95, 118, lfi6, II, p 8.
8 Ibul, IT, p. 82, 83.
4 Ibid., p. 82.
J Ibid., I, p. 245-7.

Ibid., p. 51.
' Senebier, Hist litteraire de Geneve, I, p 118;Griliet, Diet historique de Savoie, I, p 410-11 ;

Gonthier, op. I., III, p 203.
8 Leti, op. I, II, p. 82-3.
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de gälte ä cette fete, les religieux furent dispenses de silence » \ Notons encore que
Sixte-Quint embellit sa vi lie natale 2, comme Jean de Brogny qui dota Annecv d'un
couxent de Dominicains 3.

A litres analogies.

Au milieu des richesses et des honneurs supremes, Jean de Brogny demeure
humble et pieux. Dur ä lui-meme, il protege les pauvres et les petits, veuves, orphe-
lins, prelats toinbes dans la misere 4. Ami ties lettres, il vent fonder a Geneve une
universite que les citoyens refusent, et qu'il cree ä Avignon pour les etudiants
])auvres du diocese de Geneve, des provinces de la Savoie, des dioceses d'Arles et de

Vienne °.

Et Sixte-Quint Des qu'il est nomme pape, il se montre souvent dur, orgueilleux,
meme cruel, pour discipliner l'Eglise en desarroi °. Mais il est aussi l'ami des pauvres,
laiques et religieux, des jeunes Eil les en danger7; il protege les sciences et les arts, il
fonde des ecoles, un college pour les etudiants pauvres ö, et, comme Brogny encore,
d est un grand constructeur.

** *

II y a done dans la vie de ces deux personnages trop de concordances pour ne

pas supposer que leur double legende n'en est en realite qu'une, appliquee ä l'un
et a l'autre. Un petit detail est signiticatif: le cordonnier vent vendre ses souliers

au prix de sept jules, mais Peretti n'en veut donner que six. Or, si le prix exige de

Jean de Brogny par son cordonnier est souvent omis, cependant, Lenfant le fixe ä

six deniers. A elle seule cette concordance serait une preuve süffisante. Les erudits

qui etudient la formation des legendes, savent que, dans les recueils semi-litteraires,
il y a un perpetuel deplacement des themes anecdotiques, que le meme trait est

attribue a Henri IV, Napoleon Ier, Frederic II de Prusse, Joseph II d'Autriche,
Alexandre Ier ou II de Russie, que plusieurs de ces themes ont une commune origine,
populaire, et que, parfois tres anciens, ils peuvent remonter jusqu'ä l'antiquite 9,

tel le theme du grand roi deguise en simple particulier10. Sixte-Quint et Jean de

Brogny rentrent precisement dans cette categorie de personnages historiques qui
ont attire ä eux les legendes.

1 Leti, op. I., p. 83 sq.
2 Ibid II, p. 39 sq.
' Gonthier, op. I., Ill, p. 204.
4 Senfbier, op. J, p. 111-2, Gonthifr, op L, III, p. 211-3.
° Gonthifr, p. 205.
8 Leti, I, p. 223 sq etc.
7 Ibid., II, p 23, 35-7.
8 Ibid., p. 145, 150, 156, 159
9 Van Gennep, La formation des legendes, p. 187-8.

10 Ibid p. 293.
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Les origines de la legende de Sixte-Quint.

Nous avons scrute la part de verite qui existe dans la legende de Jean de Brogny
et ä quelle epoque eile remonte. Faisons de meme pour Sixte-Quint.

Ses contemporains mentionnent son origine obscure, mais leur curiosite est

pour cela meme d'autant plus difficile ä satisfaire. L'ambassadeur venitien Giovanni
Gritti dit:«tant il etait bas-ne, qu'on avait ä peine conserve memoire de ses parents ».

Des le surlendemain de l'election du pape, Lorenzo Priuli, rendant compte au doge,

ecrit:«il est ne dans un castello nomme Grottamare, de pere jardinier; il veut etudier,
mais son pere ne peut payer, et alors il s'enfuit et prend l'habit de novice ». Teiles

sont les plus anciennes informations L

Les plus anciens historiens admettent cette obscure origine, mais sans la pre-
ciser: « Sixtus, obscuro loco natus », dit Tempesta, qui ecrit en 1600 2. Andre Duchesne

dit seulement qu'il « etait fils d'un pere pan vre et de basse condition »3. L'oeuvre de

cet auteur est revue en 1653 par son fils Francois Duchesne, lequel raconte ailleurs
la legende de Jean de Brogny, en 1660. Si la legende de Sixte-Quint avait ete courante
ä cette epoque, n'eut-il pas ete frappe de son analogie avec celle de Brogny et ne

l'eut-il pas mentionnee En citant celle du cardinal, n'aurait-il pas rappele celle de

Sixte-Quint II semble done qu'ä ce moment, en 1660, ou la legende de Brogny est

constitute, celle de Sixte-Quint n'est pas encore nettement etablie.
Mais voici que Leti publie en 1669 son Histoire deSixle Quint4; il n'ignore aucune

des precisions sur les origines, la naissance, la premiere enfance, l'adolescence du
futur pape, et cette legende, on l'a montre plus haut, ressemble estrangement ä celle
du cardinal de Brogny. Du propre aveu de hauteur, cette vie est un roman plus qu'une
ceuvre historique. Dans une de ses lettres imprimee en 1700, il raconte sa presentation
a Fontainebleau ä Louis XV, au dauphin et a la dauphine. « Cette princesse de la
maison de Baviere, comme vous le savez, lui parla de la vie de Sixte-Quint, qu'elle
avait lue. «Monsieur Leti, lui dit-elle en riant, dites-moi, je vous prie, si toutes le
belles choses que vous avez debitees dans cette histoire et qui m'ont fort amusee,
sont vraies, et si l'on peut faire fond la-dessus ?» II lui repondit avec beaucoup de
franchise « qu'un roman bien imagine ne laisse pas tout faux qu'il est, de faire plus
de plaisir au lecteur qu'une histoire vraie, racontee d'une maniere trop simple et trop

1 Hubner, Sixte-Quint, 1882, 2e ed., J, p. 204 sq.
2 Tempesta, Vitae summorum pontificum, 1600, p. 415.
4 A. DuChesne, Histoire des papes et souverains chefs de VEglise, ed. revue par F. Du Ghesne,

1658, II, p. 445 sq.
4 Leti, Uhistoire de la vie du pape Sixte cinquieme, 1669 ; 2e ed., Amsterdam, 1686 ; trad, fran-

gaise, Paris, 1687.
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nue » \ La veracite de Leti, forgeant des aventures, citant des sources inexistantes,
est dejä fort suspecte ä ses contemporains et aux erudits du XVIIIe sieele; les histo-
riens modernes considerent son ceuvre comme « remplie de contes niais, de contradictions

et de mensonges evidents »3.

En 1754 dejä, Tempesti avait cherche ä expurger cette liistoire des legendes qui
s'y attachaient, et les recherches des erudits modernes 4 arrivent aux conclusions
suivantes. Le pere de Sixte-Quint, ruine apres la prise et le sac de Montalto par le
due d'Urbino en 1518, se refugie ä Grottamare, oil il afl'erme des champs et se fait
cultivateur, jardinier. Sa femme se place comme servante, une de ses sceurs est blan-
chisseuse. Cependant, il a garde quelques relations avec des gens plus aises que lui;
son fröre, fra Salvador, de l'ordre des mineurs conventuels, demeure au monastere de

Montalto. Le futur pape appartient done a une famille tres modeste. Qu'il ait garde
les pores, cela est fort possible. « Les pores, ces animaux domestiques si utiles,
jouissent dans les campagnes meridionales d'une extreme faveur, de la tendresse
et de l'intimite meine des families aisees, et si Piergentile, assez lieureux pour en

posseder quelques-uns, en a conlie la garde ä ses enfants, il n'a fait qu'imiter ses

voisins. Mais cela ne prouve pas que le petit Peretti ait ete berger, comme Leti et
d'autres 1'ont dit, plagant ainsi sa famille, contrairement ä la verite, aux der-
niers rangs du peuple »5. N'arrive-t-on pas ä la meine conclusion que pour Jean
de Brogny

La priorite litteraire appartient ä la legende de Jean de Brogny, exposee par
Duchesne en 1660, alors que celle de Sixte-Quint Test par Leti en 1669. On peut done

soupgonner Leti de s'etre inspire de la premiere pour la seconde, et, utilisant les traditions

incertaines sur l'obscurite de la naissance de Sixte-Quint, de les avoir enjolivees
sur ce modele, et transformees en un recit romanesque. II connait fort bien Geneve,
dont il ecrit en 1686 l'histoire u; il y signale la fondation de la chapelle des Macchabees

par Jean de Brogny 7, mais sans mentionner la legende. N'est-il pas curieux qiFayant
ä parier de ces deux personnages avec meme legende, il n'ait pas ete frappe de cette
coincidence, pas plus que Duchesne S'il ne fait pas allusion a la legende de Brogny,
qu'il a pu toutefois lire dans l'ouvrage de Duchesne, ne serait-ce pas qu'il s'en est

dejä servi pour le pape Sixte-Quint et qu'il n'ose y revenir pour ne pas devoiler
le procede

1 Cite par Baclacre, Oeuvres, II, p. 356-7.
J Ibid., p. 356, sq.; I, p. 300 sq.
' Hubner, op. I., I, p. 2.

4 Lorentz, Sixte-Ouint et son temps, Mayence, 1852; IIebner, Sixte-Quint, Paris, 1872, etc.
M. Monti prepare un ouvrage sur Gregorio Leti et ses relations avec Geneve.

3 Hubner, op. L, I, p. 211.
0 Leti, Historici Ginevrina, 1686.
7 Ibid., II, p. 223, 260.
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Les themes POPULAIRES DE la legende.

Cette double legende groupe des elements empruntes ä la pensee et ä la tradition
populaires.

L'esprit humain procede volontiers par antithese et reunit instinctivement les

notions contraires: le berceau suggere la tornbe; la vie, la mort; la richesse, la pau-
vrete; le plaisir, le devoir, etc. Les anciens reconnaissaient dejä, avec Anaximandre
de Milet, Heraclite, Empedocle, cette «opposition universelle», ä laquelle Tarde

ramene tant d'activites et de pensees liumaines, et que la psychanalyse a mise en

lumiere, dans l'individu et dans ses manifestations spirituelles, reve, mytlie, legende,
creation litteraire. Seduit par la gloire, la fortune auxquelles sont parvenus des per-
sonnages illustres, reels ou mythiques, on leur cherche par antithese des debuts tres

humbles, et Ton oppose a priori a leur elevation et a leur richesse ulterieures, leur
humble extraction et leur pauvrete premieres; on accentue celles-ci et, en les abais-

sant, on croit les mieux exalter. Ainsi en fut-il pour Jean de Brogny et pour Sixte-
Quint. C'est ce mecanisme psychologique qui cree le cadre ou s'insereront les details
de la legende, que l'on peut ramener ä des themes universels.

Beaucoup de heros naissent en un lieu tres humble1. Jesus dans une etable;
au Japon, Sotoktais, issu miraculeusement aussi d'une vierge, ä la porte d'une
ecurie; Auguste, dont la legende a deforme l'histoire, ä Velitres, dans un endroit
« permodicus », qui ressemble ä un office, ä un garde-manger 2.

Leurs parents sont de pauvres gens, ils exercent un petit metier; le pere de Jesus

est menuisier, celui de Peretti jardinier, celui de Jean de Brogny, porcher, et Ton

reproche a Auguste d'avoir pour bisaieul un affranchi, un cordier, pour grand-pere
un courtier, dans sa famille maternelle un boulanger, contradictions dont Suetone
s'etonne bien en vain, puisque ce ne sont que des elements legendaires 3.

Autour d'eux vivent de petites gens, adonnes aux travaux divers de la vie industrielle

et rustique, qui souvent leur portent secours, s'inquietent de leur avenir: les
bergers elevent Remus et Romulus, annoncent la naissance du Christ, et le cordonnier
est compatissant ä Jean de Brogny et a Sixte-Quint.

Eux-memes songent ä leur destinee glorieuse, dont ils ont la persuasion, comme
parfois leurs parents 4, et qu'autour d'eux on predit5.

** *
1 Rank, Der Mythus von der Geburt der Helden, Versuch einer psychologischen Mythus-

bedeutung, Sehr. f. angewandt. Seelenkunde, V, 1909; 1915, 2.
" Deonna, La legende d'Octave-Auguste, dieu,sauveur et maitre du monde, Rev. hist. rel. 1921

LXXXIII, p. 32, 163 LXXIV, p. 77.
3 Ibid.
4 Gf. dans la legende de Sixte-Quint; les songes prophetiques, dans la legende d'Auguste,

Deonna, l. c.
° Ct. dans les legendes de Brogny (le cordonriier-prophete) et de Sixte-Quint, dans celle

d'Auguste, Deonna, l. c.
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Dans leur enfance, ils continuent la condition paternelle, et Jean de Brogny et
Sixte-Quint gardent tes pourceaux. Ne peuvent-iJs pas se reclamer de beaucoup
d'abbes, cl'eveques, de moines, de saints, qui furerit comme eux bergers, toucheurs
de boeufs, valets de charrue 4, porchers,et dont le peuple aime ä entendre 1 'histoire
edifiante, eneourageante pour lui .' Saint Anion de Comibout, moine cistereien ä

Villers en Brabant, au X11Ie siecle, garde les pourceaux de son monastere Saint
Dele, erniite, pnis abbe de Lure, cherclie un lieu oil fonder son ermitage: un porcher
s'offre ä lui en montrer J'emplacement favorable et, pendant cette recherche, le saint
garde le troupeau3. Le patre Lubin devient eveque de Chartres4. Saint Juvin, « au

temps des invasions des Crermains », est le disciple de saint Oricle, eure de Senne,
dans les Ardennes, lequel a deux sceurs, Oricule et Basilique. Lors d'un voyage qu'ils
entreprirent tous quatre, il leur fallut traverser l'Aisne; les deux soeurs relevant leurs
robes, saint Juvin, qui marchait par derriere s'ecria: «Oricle, Oricle, oh! que tes

soeurs ont de belies cuisses!» Irrite de cette remarqueincongrue, saint Oricle admonesta
vivement Juvin et le condamna ä garder les cochons tonte sa vie. Celui-ci venait
souvent boire ä une source dans les bois; on v trempe encore les cochons atteints de

ladrerie 5. Sainte Genevieve fut bergere. Et, clans les contes, que d'humbles dont la
fortune fut eclatante, que de bergers favorises du (viel et promis ä de liautes destinees,
tel saint Benezet qui garclait son troupeau quanl il eut la vision oü Jesus-Christ
lui ordonna d'aller bätir un pont sur le Rhone, le 13 septembre 1177; que de bergeres

epousees par des Iiis de roi N'y a-t-il pas une parente entre le berger, gardeur de

troupeaux, «}>astor », et le pretre, lui aussi « pastor» du troupeau des fideles,et Jesus

dejä n'a-t-il pas ete le Bon Berger dont les brebis entendent la voix
Pourquoi le role considerable joue dans leur legende par les porcs Ces animaux

sont les favoris du peuple. Au moyen äge, leur elevage a une grande importance.
On les laisse errer jusque dans les rues des villes, et, ä la suite d'accidents ö, des ordon-

nances de police doivent en refrener la liberte 7.

Garder les troupeaux, surtout les porcs, voilä bien le comble de Lhumilite,
imposee par la naissance, volontaire, ou accidentelle. J^a parabole de l'Enfant
prodigue, si aimee au moyen äge, n'en temoigne-t-elle pas Un miracle produit

1 Male, Varl religieux du XIIH siecle (3), 1910, p. 321.
1 Cahier, Ccimcteristiqups des Saints, s. v. Pourceaux, p. 707.
3 Ibid., p. 706.
4 Male, Hart religieux du XIIfe siecle (3), p. 366.
5 A. Mayrac, Legende doree des Ardennes, Reims, 1903, p. 30-1.
'* Cf. L'origine de la legende du porc de saint Antoine.
7 A Geneve, de nombreuses ordonnances, du XVe au XVI JIe siecle. Ex. 1423, Pourceaux,

defense d'en tenir dans la ville, Grenus, op. /., I, p. 13 1430. Interdiction semblable, Registres

du Conseil, I, p. 133; 1453. Galiffe, Materiaux pour Vhistoire de Geneve, 1829, I, p. 198 \

1795, Mem Soc. Hist., XXVII, 1897, p. 275, n° 5324; Bull. Institut national genevois, XXXIX,
1909, p. 315, note 1, p. XLMI; 1797, Mem. Soc. Hist., XXVII, 1897, p. 383, n° 5999, etc.
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par la tombe de Felix V ä Ripaille (1459) en est assurement inspire: une mere deplore

que son fils, cordelier au couvent de Rive ä Geneve, ait jete le froc aux orties; on

1'avu un jour gardant des troupeaux sur le Saleve; mais, grace ä l'intervention du

hienheureux Felix, l'enfant prodigue revient demander pardon ä sa mere et rentre
a son couvent \

Le langage populaire proclame nettement encore cet abaissement. « II a garde
les cochons », « il a ete eleve avec les cochons », dit-on de quelqu'un degrossier3;

pour faire sentir la difference sociale, on affirme avec hauteur a son interlocuteur
qu'«on n'a pas garde les coclions ensemble)); «on dirait que nous avons garde les

cochons ensemble 3 !»

La glandee des cochons, qu'illustre l'art des cathedrales, inspire aussi plus d'un
dicton. « Bete comme un cochon qu'on mene aux glands (Loiret)4». «Les chevaux au

vert, et les truies aux glands; chacun a sa place »5 (wallon). On dit d'une femme qui
va en se dandinant, qu'elle tortille du c.. comme une gore qui va aux glands »6

(Loiret). « Quand chacun fait son metier, les cochons sont bien gardes 7» (wallon).
« Apres ma mort, garde les pores », apres moi le deluge 8.

On comprend pourquoi, cherchant une humble origine aux personnages illustres,
on en ait fait volontiers, par metaphore, des gardeurs de troupeaux, specialement de

pourceaux. Jean de Brogny et Sixte-Quint ne sont pas les seuls ä l'avoir ete. Un
bachelier desirant blesser le futur pape, lui dit un jour: «Venez un peu ici, nous
parlons d'un de vos parents, e'est le fameux roi de Munster, Jean de Leyde, qui,
dans son enfance, a garde les cochons aussi bien que vous. Felix, outre de cette compa-
raison, lui repartit sur le champ: « Si nous sommes parents, Jean de Leyde et moi,
parce que nous avons l'un et Lautre garde les cochons, la conformite de vos sentiments
avec ceux de cet heresiarque vous met bien plus avant que moi dans son alliance 9».

** *

1 Bruchet, Le chateau cle Ripaille, p. 133, 541.
2 Rolland, Faune populaire de la France, V, p. 239, n° 122.
3 Ibid., p. 239, n° 122, France, Allemagne.
4 Ibid., p. 230, n° 41.
J Ibid., p. 234, n° 80.
b Ibid., p. 237, n° 90.
7 Ibid., p. 239, n° 121.
8 Ibid., p. 240, n° 124.
9 Leti, op. 1., I, p. 23.
On sait que Jean de Munster, ou de Leyde, joua un röle lors des troubles religieux et politiques

de 1535 et 1530 ä Munster, troubles causes par les anabaptistes, et soutint un siege contre l'eveque
qui, victorieux, fit exterminer presque toute la population. Keller, Geschichte der Wiedertäufer
zu Münster, 1880; Cornelius, Geschichte des Münsterischen Aufruhrs, 1855-60; Husing, Der
Kampf um die katholische Religion im Ristum Münster, 1535-85, 1883.
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Deux contes bretons, VHistoire de Christie qui devint pape ä Rome *, et celle du

Pape Innocent2, variantes du meme theme, presentent de notables analogies avec
la legende du cardinal de ßrogny et du pape Sixte-Quint. Le jeune Christie, fort
intelligent, suit l'ecole de son village, mais un jour son malt re s'etant plaint de lui
ä tort, il est cruellement fouette par ses [>arents; irrite, il dit a son pere: «un jour
viendra oil vous me laverez les pieds » et, se tournant vers sa mere: «et vous ma
mere, vous me presenterez une serviette pour les essuyer ». Abandonne par ses parents
qui Pont pris en haine, il se met en route pour voir Korne et le pape, et, rencontrant
un vieux moine, avec 1111 garfon de son age, il chemine avec eux. Un jour, apres
divers prodiges, qui n'eveillent de la part du moine qu'incredulite et mecontente-
ment, Christie demande a celui-ci: «Dites-moi,inon pere, quemedonnerez-vousaussi
si vous devenez pape a Rome .' Tu seras mon porcher, si tu veux, ou tu t'en iras. »

Leur arrivee ä Rome coincide avec une procession: celui dont le cierge s'allumera de

lui-meme trois jours de suite, sera elu pape. Christie suit la procession avec une simple
baguette de coudrier qui s'allume miraculeusement, et il est reconnu pape. Son

compagnon de voyage, le moine, venant le trouver, et lui demandant: «Quelle
charge m'accorderez-vous ä votre cour, Saint Pere »i «Celle de porcher, repond-il,
et si vous n'en voulez pas, retournez ä votre couvent». A ses parents, qu'il fait venir,
et qui craignent pour leur vie, regrettant leur conduite passee, il pardonne genereu-
sement.

Le conte du pape Innocent ne presente que de legeres differences. Le fils d'un
roi est enleve par un diable qui le remplace par un de ses horribles rejetons, et qui
depose le petit chretien dans le jardin d'un archeveque. II est recueilli par le jardi-
nier, et eleve par l'archeveque comme son propre Iiis. Reconnu par ses parents, puis
renie par eux, apres diverses aventures, il arrive ä Rome, le jour de ['election du

pape, avec deux moines, rencontres sur son ehemin, Fun jeune, l'autre vieux, et

il se fait elire de la meine fagon que Christie; il pardonne ä ses parents, apres leur
avoir offert une magnilique reception.

Le schema est le meme que dans la legende de Jean de ßrogny et de Sixte-Quint.
L'enfant, de basse extraction, ou Iiis de roi eleve par un humble jardinier, fraye avec
des religieux rencontres par hasard, les suit, et linalement est nomme pape, realisant
ainsi l'intime conviction qu'il possede des son jeune äge. II ne manque meme pas
l'allusion au porcher.

** *

Le theme des souliers et du cordonnier genereux est-il aussi populaire La

chaussure, quelle qu'en soit la forme, parait dans un grand nombre de contes et

1 Melusine, t, 1878, p. 301 sq.
J Ibid., p. 374 sq.
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d'usages. Depuis le temps cle l'heroine egyptienne on de Cendrillon, l'essai de la

chaussure est un Symbole de reconnaissance, nne marque d'autorite du roi, du mari,
constitue un rite cl'election et d'investiture, qu'il s'agisse de la prise cle possession

du tröne, ou de rinstallation dans un nouveau foyer1. Lorsque les Comnene Isaac et

Alexis s'emparerent clu pouvoir et que cliaeun se demanclait auquel reviendrait la

puissance imperiale: « Alors Isaac s'etant leve de sa place voulut mettre lui-meme les

brodequins aux pieds de son frere Alexis, et comme celui-ci y apportait quelque
resistance: « Laissez-moi faire, dit Isaac, Dieu vent se servir de vous pour conserver
notre famille ». Saintyves a reuni de nombreux exemples cle ces rites d'election et
cle reconnaissance. Dans une cerenionie nuptiale, pendant que le fiance essaie ä la

fiancee le sabot symbolique, les jeunes gens et les jeunes filles cle la noce chantent:
« Dis-nous, dis-nous, donzelon, que t'ont coüte les beaux sabots Et les donzelons

repondent: cinq sous de bois, cinq sous de trousse, cinq sous de pointes, comme ils

sont tout neufs 2».

Faut-il croire que, dans la legende cle Jean cle Brogny et de Sixte-Quint, il y ait
reminiscence de ces usages Le corclonnier, en leur remettant ä credit les souliers,

jusqu'au moment de leur elevation, ne leur donne-t-il pas en quelque sortel'investiture
anticipee

Quant au corclonnier, on sait que le peuple lui fait jouer 1111 grand role clans ses

contes et ses anecdoctes, que son blason populaire est tres riebe a, et qu'il est parfois
en relation avec les gens d'eglise: en argot le maitre cordonnier est appele «grand
pontife » a cause de la forme de son tablier, qui lui a valu aussi le 110111 de « porte-
aumusse 4 ».

Peut-etre y a-t-il ici le souvenir d'un usage cle corporation. En 1881, ä Paris,
lors de la fete de saint Crepin, patron des corclonniers, un fabricant de chaussures
fit celebrer ä l'eglise une messe en musique, et distribuer cles chaussures aux pauvres 5.

La relation entre les monuments et la legende.

Demandons-nous maintenant quel role les monuments jouerit dans l'attribution
de cette legende ä Jean de Brogny, et pourquoi on s'est cru autorise a les invoquer
comme preuves, bien qu'ils s'expliquent tout autrement que par son souvenir. « Com-

1 Saintyves, Les contes de Perrault, 1923, p. 156, sq., 117-9. La perte de la pantoufle, ou du
Soulier, et l'election ou la reconnaissance par l'essai de la chaussure; Id., Reo. hist. /W/g.,1920,
LXXXI, p. 179 sq.; Cosquin, Contes populaires de Lotraine, II, p. 360.

2 Saintyves, op. I., p. 161.
3 Sebillot, Legendes et superstitions de metiers, Les Cordonniers ; ex. Cosquin, Contes populaires

de Lorraine, I, p. 166, 258; II, p. 79.
4 Sebillot, I., c.
J Melusine, III, p. 366.
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ment, dit naivement Rigaud, expliquer alors tous ces vestiges qui sont en pleine
barmonie avee la tradition ?» 1 On croit plus volontiers aujourd'hui que c'est «la
sculpture qui a donne naissance ä la legende »2. « Ne serait-ce point meme cette
sculpture qui a donne lieu ä la legende .'»3

Plus exactenient, les sculptures n'ont pas cree de toutes pieces la legende, mais
ont aide des elements epars clu folklore, vivants clans la pensee populaire, a se grouper
et ä se fixer sur la tete de Jean de Brogny, une fois que l'identilication du fondateur
de la chapelle eut ete bien etablie.

II faut en elfet noter que, pour les anciens auteurs, les veritables preuves de

l'origine du cardinal sont donnees par les monuments. Duchesne pent hesiter un peu,
mais, toute reflexion faite, il accepte « qu'il est plus naturel de s'en rapporter au
monument cle Geneve », et Spon admet que le cardinal a foncle la chapelle,« puisqu'on
y remarque en dehors un petit coehon en sculpture, qu'il y fit mettre en memoire de

sa premiere profession ».

** *

Ori cherche volontiers dans les images incomprises d'un monument le souvenir
d'un personnage illustre, surtout celui cle son fondateur. On croit v lire des episodes
de sa vie, un rappel ä son existence supposee humble, ou a son ancien metier. Ainsi,
on pensait que la roue des armoiries de Mayence evoque l'archeveque saint Willigise,
fits d'un charron 4; que la roue des armoiries de Rolle, ä l'eglise la Madeleine, est celle
de la iileuse qui a donne son bien pour la construction; que le cheval des armoiries

Destri, clans la meme eglise, est la mule peinte sur l'enseigne de l'aubergiste voisin,
fondateur cle cette chapelle. A propos clu cardinal cle Brogny, Gonthier cite la legende

iconographique du general de Boigne, dont la statue a ete elevee en 1832 sur une place
de Chambery: on a reconnu clans l'epee et le parchemin roule qu'il tient, un racloir
et un balai, et des naifs ont cru que le general avait ete ramoneur dans son enfance5.

** *

On cherche volontiers aus&i clans le monument le portrait cle son fondateur, et

les exemples sont nombreux de ces portraits, parfois reels, souvent imaginaiies,
depuis le temps ou les guides helleniques montraient aux visiteurs cle l'Acropole le

portrait de Phidias et cle Pericles sur le bouclier de la Parthenos. Nous en connaissons

a Geneve, sans quitter meme la cathedrale. On a jadis voulu reconnaitre ä son portail

1 Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 42.
' Duhamel, I. c.
3 Conthier, Oeuvres histonques, III, p. 196.
4 Caiiier, Caracleristiques des saints, s. v. Roue, p. 732.
J Gonthier, op. /., Ill, p. 196, note 1.
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la statue de Charlemagne, qui aurait confirme les privileges de Geneve. Le «Citadin
de Geneve» pretend qu'«au-dessus de notre aigle imperiale, on avait pose la statue de

Charlemagne avec sa couronne imperiale et son sceptre imperial d'une main et l'epee
de l'autre, que cette statue y etait encore en 1535 » \ L'auteur, que suit Spon, accepte
une tradition populaire, declaree avec raison fort suspecte par Baulacre 2, lequel est

tente de renvoyer tout cela dans le pays des fables. «Lepeuplea beaucoup de penchant
ä trouver Jules Cesar ou Charlemagne dans les bätiments anciens ». Mais Baulacre

remplace cette fausse hypothese par une autre tout aussi erronee, en supposant que la
niche au-dessous de 1'aigle renfermait la statue de l'empereur Conrad le Salique,
qui aurait fait construire la cathedrale et dont on aurait oublie le nom plus tard.
On admet aujourd'hui que ces assertions, souvent repetees3, sont fausses, et il est

meme douteux qu'une statue quelconque ait jamais occupe cet emplacement4. C'est

avec tout aussi peu de raison qu'on a voulu voir dans des chapiteaux de la cathedrale

les images de l'empereur Othon et de l'imperatrice Adelaide, construisant
l'eglise5, ou, sur la fresque de l'eglise Saint-Gervais, du XVe siecle, Celles des papes
Nicolas V et Amedee VIII, du due Louis de Savoie et de son epouse Anne de Chypre,
a l'ombre du manteau protecteur de la Vierge ß.

A Tangle S.-O. de la chapelle des Macchabees, au-dessus du relief au porcher, la
console aurait supporte le buste de Jean de Brogny, enleve ä la Reformation 7.« Jean
de Brognier avait fait mettre en dehors au coin du cote du vent un buste, apparem-
ment le sien, qui fut ote lors de la Reformation; Ton voit en-dessous du buste un
chene avec des cochons dessous »8.

La presence de ce portrait n'est pas impossible a priori. Si les images des rois,
barons, eveques, sont encore rares au X11 Ie siecle et toujours a des places modestes,
peu en evidence 9, au XIVe et surtout au XVe siecles, elles deviennent plus nom-
hreuses, occupent des places plus en vue, jusque sur les facades des cathedrales10. Le
XVe siecle en arrive meme a donner aux saints, malgre les protestations des theolo-

1 Citadin, p. 28.
2Baul\cre, Recherches sur la fondation de Veglise cathedrale de Geneve, Journal helvetique

juillet, 1745; Oeuvres, I, p. 235-6. '

3Blavignac, Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 110-111; Rigaud, ibid., p. 35; Saint-Pierre,
ancienne cathedrale de Geneve, 1 fasc.. 1891, p. 28, 49; Archinard, Les edifices religieux de Vancienne
Geneve, p 258.

4 Martin, Saint-Pierre, p. 18 sq.
5 Ibid., p. 137.
6 La Vierge de Misericorde, Rev. hist, rel., LXXIII, 1916, p. 190.
7 Mem. Soc. Hist., IV, 1845, p. 41.
8 Jf.an de la Corbiere, Ms. Bibliotheque Publique, p. 11.
9 Male, Hart religieux du XIIH siecle (3), p. 85, 401; Enlart, Manwl d'arch francaise

I, p. 809-10. ' '
10 Male, L'art religieux de la fin du moyen age, 1908, p. 237, 165.
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giens, la physionomie des contemporains plus ou moins illustres 1. On pourrait citer
de ce fait de nombreux exemples 2.

Mais l'affirmation du portrait de Brogny est tardive, et ne parait pas dans les

plus anciens auteurs qui ont parle des sculptures de la chapelle. Nous ignorons quelles
etaient les sculptures de Saint-Pierre qui ont ete hrisees ä la Reformation et qui ne
sont decrites nulle part. On admettra qu'une telle assertion du XVIIIe siecle n'a
aucune valeur. Peut-etre meme y a-t-il eu confusion avec la statue du cardinal sur
son tombeau, que Bonivard dit avoir vue, et qui fut sans doute brisee ä la Reforme8.

II est plus vraisemblable de croire que le pretendu portrait etait une statue de

saint, comme on l'a dit plus haut, et que celle-ci fut brisee a la Reforme avec les

autres.
Une fois qu'au XVI Ie siecle l'edifice eut ete attribue ä son fondateur reel, Jean

de Brogny, en voyant cette niche vide, on supposa qu'elle avait contenu son portrait. #

La niche est comme encadree par les armoiries du cardinal que portent les piliers.
N'etait-il pas naturel de penser que son image etait en relation avec ces armoiries .'

De plus, une branche de chene descend de la console vers le relief au porcher et etablit
un lien avec celui-ci. Comme on admettait que la niche avait contenu un portrait, on
deduisit que le relief devait aussi s'y rapporter; ou, inversement, comme on reeon-
naissait dans ce relief Jean de Brogny, 011 supposa que la niche devait avoir renferme
son image; les deux identifications sont en etroite connexion.

Les sonliers et les eorclonniers de Geneve.

Pourquoi a-t-on eru voir des souliers dans l'ornementation des grandes fenetres
de la chapelle II existe un pen partout des formes bizarres dans lesquelles 1'imagi-
nation populaire reconnait des souliers. Dans le Finistere, ä Pontavon, La « Roche

Forme», ou «Soulier de Gargantua », dans la riviere, evoqne 1 'idee d'une chaussure
de geant4. Pour identifier les feuilles sculptees de la chapelle avec des souliers ou des

sabots, il faut assurement en avoir l'idee preconpue. Le visiteur pent regarder souvent

ces motifs, sans remarquer cette illusion. Mais une fois prevenu, il s'aperpoit qu'en
effet ces feuilles repliees ressemblent ä des chaussures. La ressemblance n'a pas du

s'imposer d'elle-meme, eile a du etre cherchee.

Et ceci nous amene a nous demander pourquoi la legende de Jean de Brogny
comporte l'episode du cordonnier; s'il n'y a pas, entre les cordonniers et la chapelle

1 Bull. Soc. Nationale Antiquaires de France, 1921, p. 118.
2 Male, Gaz. des Beaux-Arts, 1921, p. 77; de Mely, La Renaissance de Fart franca is et des mdits-

tnes de luae, octobre 1923, p 547 (portraits sur cathedrales); Intermediaire des Chercheurs et Curieux,
1921, 83, p. 288, 411, 506; 85, 1922, p. 797.

°'Boni\aru, II, chap. 1; Senebier, Journal de Geneve, 27 mars 1790, p. 47-8; Gremus,
Fragments historiques, p. 15, note.

4 Sebillot, Le Folklore de France, II, p. 332.
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on la cathedrale, ime relation qui a incite ä chercher lenr souvenir dans l'ornementa-
tion et autorise cet episode

Senebier affirme 1

que les cordonniers s'assemblaient dans Saint-Pierre tons les

premiers jendis de juillet ponr y elire lenrs maitres jures; ils donnerent des sommes

pour la reedification de la cathedrale et on lenr permit de se reunir dans la chapelle
des Macchabees pendant la reparation. Cette concession, ajoute Fauteur, remonterait
sans doute ä Jean de Brogny, qui de plus aurait accorde an cordonnier son bienfaiteur
un autel dans Saint-Pierre pour la corporation des cordonniers. Blavignac pretend
que les cordonniers se rennirent dans Saint-Pierre jnsqn'ä la Devolution, qui est en
effet l'epoque de la date de dissolution de leur corporation; mais nous ne savons
sur quels documents il fonde cette affirmation.

Senebier ecrit en 1790; il parle d'un fait qui a lieu de son temps, puisqn'il emploie
le verbe ä 1'indicatif: «les cordonniers s'assemblent». La reedification a laquelle ils
contribnerent et pendant laquelle on lenr aurait permis de se reunir dans la chapelle des

Macchabees, est assurement la construction de la facade, commencee en 1752 et
terminee en 1756 2, grace a de nombrenses souscriptions. Cet evenement important
de notre histoire monumentale se passa au temps de la jeunesse de Senebier, ne en
1742, qui put ulterieurement obtenir des renseignements encore precis. Tout porte
ä croire que les faits recents qu'il allegue sont certains. Mais leur lien avec des

donations de Jean de Brogny aux cordonniers n'est qu'hypothetique, ce que Senebier
prend soin d'indiquer en employant les mots « sans doute ».

Malbeureusement, nous n'avons pu trouver la confirmation de ces faits ni dans
les actes officiels, ni dans les comptes des depenses pour la facade au milieu du XVII le
siecle 3.

Les plus anciens Statuts de la corporation des cordonniers qui soient conserves
datent de 1608; ils sont revises en 1731 et, en 1798, dans une assemblee tenue ä la
Maison de Ville, la maitrise des cordonniers est dissoute. L'assemblee generale « du
corps de l'etat des maitres cordonniers », a lieu au debut de juillet; c'est, en 1608, le
premier jour de juillet; par arrete de 1718, c'est «le premier lundi de juillet »4. Le
lundi est en effet le jour de la fete de saint Crepin, patron des cordonniers et, dans
l'imagerie populaire, saint Lnndy parait sous les traits d'un savetier 5. Dans aucun
des proces-verbaux, nombreux depuis le commencement du XVIB jusqu'ä la
fin du XVII Ie siecle, il n'est fait mention du lieu ou se tenait cette assemblee.

1 Senebier, Journal de Geneve, 4 septembre 1790, p. 140; Beavignac, Mem. Soe. Hist., VIII,
1852, p. 18; Archinard, op. /., p. 226, note 1.

1 G. Martin, Saint-Pierre, p. 32 sq.
3 Musee d'Art et d'Histoire, Archives du Vieux Geneve.
4 Reglements, proces-verbaux, concernant la corporation des cordonniers, Archives d'Etat,

cote Industrie, B, n° 2, p. 1, 216, 339, etc.; Bull. Institut national genevois, XLI, 1914, p. 222.
5 Sebillot, Legendes et curiosites des metiers, Les Cordonniers, p. 6, 9, flg.; Melusine, VII, p. 70.
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Peut-on croire, en tenant cnmpte de I'assertion tardive de Senebier, qu'il y ait eu
nn lien reel entre les cordonniers et Saint-Pierre, dejä avant la Reforme

*
* *

An moyen age, les confreries de metiers se rennissent dans les eglises on se trouve
l'antel on la chapelle de lenrs pati'ons, et sonvent chaqne chapelle est le siege d'une
confrerie; elles contrihnent largement a les orner de lenrs dons, vitraux, statues,
illustrant lenrs saints protecteurs. Les cordonniers de Tulle font sculpter l'histoire
de saint Crepin et de saint Crepinien; ceux de Gisors et de Clermont d'Oise donnent
ä lenrs eglises des verrieres consacrees aux memes saints; a Saint Pantaleon de

Troyes, les deux saints, en un groupe sculpte, ont l'apparence de deux cordonniers
travaillant dans leur echoppe \ M. Male insiste avec raison snr le grand role joue par
les confreries de metiers dans les eglises du moyen age.

Les savetiers de Troyes disaient avoir re<yi en recompense du roi Charles le

Chauve, pour avoir repare son unique haut de chausse, la faveur de celebrer la fete
de leur patron dans l'eglise de l'ahhaye royale de Saint-Loup; ils pretendaient con-
server l'original de cette permission dans le coffre de leur eommunaute 2.

** *

Qu'en est-il ä Geneve avant la Reforme Les mentions cle cordonniers, cle savetiers,

« excofferius, sutor », sont tres anciennes dans les registres publics. Des 1310,
ils payent ä l'eveque un impot sur leurs marchandises; les « sutores », soit tailleurs
en cuir de vache, de chevaux, et de grosses betes, lui doivent par an trois paires de

souliers, ä la Saint-Michel, k l'Epiphanie et a Päques: les cordonniers et savetiers
doivent aux memes epoques trois deniers 11.

L'histoire des confreries et des corporations de metiers dans notre cite est encore

tres obscure4. Notons que confrerie et corporation ne sont pas mots synonymes;
certains corps de metiers, par exemple, possedent deux confreries, tels les bouchers,

qui en ont une a Saint-Gervais, l'autre ä la Madeleine. Si les confreries sont anciennes,
il ne semble pas qu'il y ait eu de corporations organisees avant la seconde moitie
du XVIe siecle 5.

1 Male, IJort religieur de la fin du moyen age, 1908, p. 170 sq 176, 186,161, fig 81, 174 sq.;
id., ILart religieur du XlIIe Steele (3), p. 342, sq., 377.

2 Slrillot, Legendes el curiosites de metters, Les cordonniers, p. 3.

"Gciiffe, Materiaur pour Vhistoire de Geneve, I, 1829, p. 76; Borf.i., Les jotres de Geneve^

p. 254.
4 Bcbf.l, Histoire corpoiative de Vhorlogerte, de Vorjevrerie et des industries annexes, Mem. Soc.

Hist., XX VIII, 1916, p. 8 sq.; Karmin, ILapprentissage ä Geneve de 1539 ä 1603, Bull. Institut
national genevois, XL, 1913, p 153 ; id., Essai sur les de/meres annees du regime corporatif ä Geneve,

1793-8,; ibid XLI, 1914, p. 159, de l\ Corbiere, Concernant Vorigine des reglements sur les professions

et metiers, sur leurs jurandes, etc., Ms. Bibhotheque Publique, 141 bis, p 10
5 Babel, p 13.
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La confrerie des cordonniers est placee, comme de juste, sous les vocables des

Saints Crepin et Crepinien, les saints cordonniers. En 1462, les Registres du Gonseil

mentionnent « Nicodus Regis, prior confrarie escofferiorum, videlicet Sanctorum
Grispini et Grispiniani» \ La meme annee 1462, les prieurs des eonfreries de la ville
comparaissent au Conseil; on note parmi eux celui de la confrerie de Saints Crepin et

Crepinien 2. En 1478, il est parle de l'abbe des cordonniers 3. La confrerie ne figure
pas parmi Celles qui prennent part en 1487 a la procession de la Fete-Dieu 4, mais bien
dans la liste des eonfreries de 1529:« Saint Jacques, Saint Philippe et Saint Crepin » 5.

Elle parait etre au XV6 siecle puissante et riche, puisqu'elle eleve un höpital,
plutöt une « capite », un de ces petits lazarets fondes par les eonfreries, pour ses

propres malades pestiferes. Elle en obtient l'autorisation en 1478, comme le dit l'ins-
cription de fondation, conservee au Musee d'Art et d'Histoire (galerie lapidaire,
N° 35): « L'an 1478 et le premier jour de septembre, cette maison fut fondee par les

cordonniers de Geneve»; ä la suite sont figures les instruments de la profession,
tranchets, alenes 6. D'apres cette inscription commemorative, l'höpital fut fonde le
1er septembre 1478, mais les cordonniers ne regurent l'agrement necessaire du Conseil

Etroit et du Conseil general que le 1er decembre de la meme annee et le 7 fevrier de

l'annee suivante. La construction ne commenga pas immediatement: «Ordonne
qu'on reunira a la Commune la place en pre qu'on avait donnee ä l'abbe et aux com-

pagnons des cordonniers, puisqu'ils ne font pas ce qu'ils ont promis »...« Que l'höpital
donne a l'abbaye des Cordonniers leur soit öte.» La construction toutefois est en

cours en 1482: «1482. Cordonniers appeles au Conseil au sujet de l'höpital pesti-
lentiel pres de Plainpalais qu'ils ont commence a bätir » 7. L'höpital avec la capite
des cordonniers s'elevait au lieu dit « Les Arenieres », sur l'emplacement du eimetiere

de Plainpalais, ä droite de l'entree actuelle. De la Corbiere ecrit au XVIIIe
siecle: «II y avait une confrerie des cordonniers qui des l'an 1482 ä 1535 avait fait
faire une capite au eimetiere, oü en dehors etait peint Saint Crepin, que j'ai vu et qui
etait ä gauche en entrant au eimetiere, qui etait faite pour les pestiferes de cette
profession 8 ». Flournoy parle de meme: « Ce qu'on leur avait donne pour bätir un

1 Registres du Conseil, II, p. 98, 1462.
2 Grenus, Fragments hist, sur Geneve avant la Reformation, p. 39.
3

Registres du Conseil, II, p. 96.
4 Archives de Geneve, Cote Bourgeoisie, A, n° 1; cf. Babel, op. L, p. 9.
° Archives de Geneve, R. Publ. 1, p. 94.
6 Nos Anciens et leurs oeuvres, 1915, p. 110, n° 35, refer.; ajouter: Mallet, Description de Geneve

ancienne et moderne, 1807, p. 160-1; Grenus, Fragments historiques sur Geneve avant la Reformation,
1823, p. 55; Indicateur d'ant. suisses, 1884, p. 102; Blondel, Les faubourgs de Geneve au XVe siecle,
1919, p. 43; Galiffe, Geneve historique et arch., I, p. 224, fig.

7 Registres clu Conseil/ aux dates; Grenus, Fragments historiques sur Geneve avant la
Reformation, p. 55; Borel, Les foires de Geneve, 1892, p. 224.

8 De la Corbiere, Ms. Bibliotheque Publique, 141 bis, p. 10, Concernant l'origine des regle-
ments sur les professions et metiers, leurs jurandes, etc.

22
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höpital etait pres de l'höpital pestilentiel; ils l'y bätirent en effet et il subsiste encore
aujourd'hni: c'est cette petite maison qui est pres de la porte du cimetiere de Plain-
palais, ä la droite en entrant, sur la porte de laquelle on lit ces mots en lettres gotlii-
ques: (suit le texte de l'inscription relevee plus haut)» \ Detruit en partie en 1776,

l'höpital fut completement rase en 1807.

Les cordonniers veneraient encore teur patron saint Crepin ä l'eglise des Domi-
nicains de Palais 2; ils fondent la confrerie de l'Assomption de Notre Dame des
cordonniers 3. On voyait au convent des Jacobins les images des saints Crepin et Crepi-
nien, brülees a la Reforme 4.

Apres la Reforme, en 1667, les cordonniers veulent contribuer a l'armement de

Geneve. « Noble Esaye Chabrey rapporte que les maitres cordonniers lui ont represents

qu'ils avaient trois on quatre mille florins dans leur boite, lesquels ils desire-
raient d'employer en la fonte d'un canon qui portät les armes de leur etat, si tel etait
le bon plaisir de la Seigneurie. Dont ayant ete opine, arrete qu'on le leur octroie
de la grosseur qu'il sera tronve a propos »3.

*
* *

On le voit, si les confreries et la corporation des cordonniers ontlaisse d'impor-
lantes mentions dans notre histoire locale, on ne tronve toutefois aucun document

qui etablisse un lien entre elles et la cathedrale Saint-Pierre on la chapelle des Mac-

cliabees, avant les assertions de Senebier. Ce silence n'est cependant pas une preuve
du contraire; peut-etre que des documents inconnus montreraient les cordonniers

y venerant avant la Reforme leurs patrons.
Quoi qu'il en soit, on pent croire que, si 1'on a pu reconnaitre des souliers dans

l'ornementation des fenetres de la chapelle, c'est que des gens du metier les y ont
vus et en ont impose la vision. Quand cette illusion s'est-elle produite U est impossible

de le dire; en tout cas eile parait des les plus anciens auteurs qui ont rapporte
la legende, c'est-ä-dire des 1660 (Duchesne).

** *

La chapelle des Macchabees est voisine de la place de la Taconnerie. D'oü vient
le mot «Taconnerie» On ne saurait le dire avec certitude. Une liypotliese erudite,
emise par Galifle, en trouve l'origine dans le nom de la riche famille des Tacon qui,

1 Copies des remarques ajoutees par M. Flournoy, pasteur de Jussy aux Extraits des registres du

Conseil d'Etat fails par lui-meme, ä la demande de M. le syndic Chouet, Ms. Bibliotheque publique,
n° 2, p. 153, 160.

2 Registres du Conseil, VI, p. 47; Blondel, op. I., p. 37.
3 Palais, Reg. T, fob 13; Blondel, /. c.
4 Jeanne cle Jussie, Le levain du calvinisme, ed. 1865, p. 24.
5 Registres du Conseil, 22 fevrier 1667; Grenus, op. /., p. 147, note.
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au debut du XVe siecle, denomme une halle de la ville, « ala Taconis » (1419).

Aurait-elle possede ä la Taconnerie un immeuble qui aurait determine le nom de la

place Les recherches faites par M. G. Fatio sur ce sujet sont restees infructueuses,
alors qu'on trouve des possessions de cette famille en d'autres quartiers L Mais

Spon pretend dejä que le mot tacon vient du langage Savoyard oü il signifie « cuir »,

et que la Taconnerie etait la rue oü l'on vendait des souliers et du cuir 2. Cette origine
est tout aussi douteuse que la premiere. II y avait des cordonniers etablis dans divers
immeubles de la Taconnerie, mais ce n'etait pas la leur quartier, puisqu'ils etaient

groupes a la rue de la Cite 3.

Ce nom n'est pas tres ancien; il a remplace celui de « rue Notre Dame la Neuve »,

qui a succede a ceux de «rue de la Fromagerie » et de «rue du Marche au ble»;
l'eglise et la halle se trouvant sur cette place expliquent ces dernieres denominations4
En 1503, il est « ordonne que le marche des fromages demeure en la place de Notre
Dame la Neuve, attendu l'ancienne coutume »3. En 1531, meme arrete: « Fromages,
defense d'en vendre sinon au lieu accoutume, savoir devant Sainte-Marie la Neuve 6.

Mais un acte de 1656 parle de la place de «la Taconnerie, jadis appelee de la Fromagerie

)>7.

Ainsi, longtemps apres la fondation de la chapelle de Brogny, rien en cet endroit
ne rappelle les cordonniers, ni le nom de la place, ni le marche qui s'y tient. Si le mot
Taconnerie derive de «tacon », cuir, Soulier, ne serait-ce pas une derivation recente,
d'origine savante On le voit apparaitre en effet a pen pres au moment oü se forme
la legende de Brogny; on peut supposer que c'est eile qui a determine cette place
comme marche aux souliers, pour justifier la presence des pretendus souliers sur la
chapelle, et pour localiser l'anecdote du cordonnier.

** *

Les resultats de cette longue enquete ne sont pas tons decisifs et laissent encore
place a la discussion. En resume, nous parvenons aux conclusions suivantes:

1. II est certain que Jean de Brogny n'etait pas de basse extraction. Les recits
qui le montrent porcher, achetant une paire de souliers au cordonnier de la Taconnerie,

sont legendaires.

1 Nos Anciens, XIX, 1914, p. 74.
2 Spon, Histoire de Geneve, ed. 1730, I, p. 80.
3 Fatio, Nos Anciens, p. 73.
4 Ibid., p. 73 sq.
6 Mem. Soc. Hist., VIII, 1852, p. 290 et note 1.
6 Grenus, Fragments historiques sur Geneve avant la Reformation, 1823, p. 173.
7 Fatio, op. /., p. 74.
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2. La legende n'apparait dans la litterature que vers le milieu du XVIle siecle;
sans doute s'est-elle formee dans la premiere moitie du XVIIe siecle, quand on a
identifies le veritable fondateur de la chapelle.

3. Elle se confond avec la legende de Sixte-Quint, qui en est sans doute inspiree,
grace a Leti.

4. Toutes deux comportant des themes generanx de folklore.

5. Les monuments cites comme preuves s'expliquent tout autrement que par un
rappel ä l'enfance miserable du cardinal.

6. Mais ils ont aide la legende flottante a grouper ses elements epars, ä se fixer
sur la tete de Jean de Brognv, une fois celui-ci identifie comme fondateur de la
chapelle, et ils ont paru en etre la confirmation.

7. Le theme du cordoonier v a peut-etre ete introduit, grace a des liens qui
unissaient la confrerie et la corporation des cordonniers ä la cathedrale, et les preten-
dus souliers ont ete remarques par des gens de metier.

8. C'est peut-etre aussi la legende qui a determine le nom de la Taconnerie, en

tant que marche aux souliers.
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